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      Au crépuscule des anciens royaumes,

      Quand les ombres dansent et que les étoiles s'alignent,

      Un Roi Dragon se lèvera,

      Pour revendiquer le pouvoir le plus divin.

      Quatre femmes touchées par le sang de dragon,

      À l'essence pure et au cœur si brillant,

      Croiseront les chemins de la sombre trame du destin,

      Dans les royaumes de l'ombre et de la lumière.

      Leur sacrifice, un prix très élevé,

      Pour maîtriser des pouvoirs profonds et anciens,

      Accordera au Roi le pouvoir de garder,

      La domination sur des terres incalculables.

      Par le sang et le feu, les âmes gagnées,

      Leurs vies alimenteront le trône obscurci,

      Et cinq royaumes seront sous le règne,

      Du Roi Dragon.

      ~ La Voyante
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      Helheim

      Le Roi Dragon

      

      Un orbe d'éternité peut être utile à bien des choses : pour planifier une guerre, pour conquérir, pour faire de la reconnaissance, pour surveiller quelqu'un en particulier au moment où il veut le moins être surveillé. Mais il m'était inutile pour l'instant, car je ne savais pas qui je cherchais.

      Que les dieux soient maudits.

      Je me levai de mon trône avec un grognement sauvage et tournai le dos à l'orbe qui tournoyait. Il me permettait de voir d'autres royaumes sans que j'aie besoin d'y mettre les pieds, mais je n'arrivais à rien avec lui. Je tournais en rond, je regardais toujours les mêmes choses, je revoyais toujours les mêmes personnes et les mêmes lieux.

      Cela ne suffisait pas.

      Je savais quel était le problème, mais je ne voulais pas l'admettre, car cela aurait signifié que je devrais quitter la sécurité de mon royaume. La magie était une créature capricieuse et même si l'orbe mystique me donnait un aperçu des événements en cours dans chaque royaume, il ne me donnait aucune idée des capacités magiques, qu'elles soient ancestrales, douées ou même méritées. J'avais besoin de voir plus, beaucoup plus.

      Il me manquait quelque chose.

      Une petite toux résonna derrière moi et je me retournai précipitamment. Je plissai les yeux sur l'apparition devant moi qui se solidifiait lentement pour prendre une forme plus concrète.

      Bon sang ! Je n'avais pas besoin de ça en ce moment.

      Je détestais la voyante.

      Non. Ce n'était pas tout à fait ça. Je la détestais avec la puissance de mille soleils mourants. Qu'est-ce qu'elle fichait ici ?

      Ses longs cheveux blancs tombaient en cascade bien au-delà de ses épaules et brillaient d'un éclat éthéré qui s'accordait avec la lumière ambiante de la pleine lune dans le ciel. Ses yeux étaient des espaces sombres, des orbes noirs d'ombre qui ne révélaient rien de ce qui se passait dans son esprit. Elle pencha la tête, un sourire omniscient se dessinant sur ses lèvres, et je serrai les dents en la fixant.

      C'était la dernière chose dont j'avais besoin aujourd'hui.

      — Qu'est-ce que vous voulez ? Pourquoi êtes-vous ici ? dis-je, ma colère s'exprimant clairement dans chaque syllabe qui s'échappait de mes lèvres.

      La voyante m'avait déjà rendu visite une fois et ne m'avait apporté que des ennuis. À l'époque, elle avait parlé par énigmes et m'avait lancé dans une course folle que j'avais mis plus d'un millénaire à comprendre, mais à présent, j'étais en bonne voie pour obtenir le pouvoir ultime sur les cinq royaumes et je n'avais que faire de ses jeux.

      Je savais que la clé de la dernière pièce de la prophétie se trouvait quelque part à Sungard, et je n'avais pas besoin de son intervention pour l'instant. Je n'avais pas besoin d'être ramené mille ans en arrière. Je n'avais pas besoin de son aide, ou mieux encore, de son ingérence diabolique constante.

      Elle ne répondit pas, ses lèvres toujours retroussées en un sourire amusé, ce qui ne fit que renforcer ma haine à son égard.

      Je souhaitais qu'elle retourne d'où elle venait et qu'elle ne revienne jamais.

      Je m'approchai d'elle d'un pas. Elle ne semblait pas effrayée. Non pas que je m'attendais à ce qu'elle le soit. Elle était l'un des seuls êtres dans tous les royaumes à détenir plus de pouvoir que moi et je détestais cela. Mes doigts se crispèrent sur mes flancs. Si elle n'avait été qu'une simple mortelle, j'aurais mis fin à ses jours sur-le-champ. Mais je savais qu'il ne fallait pas jouer avec la voyante, du moins jusqu'à ce que j'accomplisse la prophétie, que je remporte la couronne des cinq royaumes et que le monde plonge dans les ténèbres sous mon règne.

      — Que voulez-vous ? essayai-je à nouveau.

      — Je suis venue vous avertir, dit-elle, sa voix résonnant dans toute la salle du trône.

      Je pris place sur mon trône et contemplai mon royaume, sans me soucier de ce qu'elle disait.

      Je n'avais pas besoin de ses avertissements ou de ses menaces, quelles qu'elles soient. Peut-être aurais-je dû la laisser dire ce qu'elle avait à dire et en finir. J’aurais pu alors ignorer les conseils qu'elle m’aurait donnés et poursuivre mon chemin. Je soupirai, mon regard se posa un instant sur elle avant de se porter sur l'étendue de ma salle du trône. Elle était située au sommet de mon château et si je m'aventurais sur le balcon à l'extrémité de celui-ci, je pouvais voir tout Helheim. C'était un endroit magnifique et froid, fait de désolation et d'orages constants de foudre qui transperçaient le ciel et éclairaient les ténèbres.

      Ma salle du trône était magnifique. D'imposants murs de pierre froide ébène s'élevaient, ornés de sinistres runes gravées en rouge sang, dont les dessins tordus laissaient deviner la puissance malveillante qui régnait dans mon sombre domaine. Dans les coins sombres de la salle massive, des ombres se tortillaient et murmuraient leurs secrets de damnation, leurs voix étant celles d'âmes perdues condamnées à exister sans forme physique pour toujours.

      Et puis il y avait mon trône.

      Dominant le centre de l'immense salle, il se dressait comme un sinistre symbole de mon pouvoir. Forgé dans une obsidienne tranchante et luisante, il se dressait haut et imposant, sa surface sombre captant la lumière des flammes qui vacillaient le long des murs. Le dossier, inspiré de la ferronnerie impitoyable des anciens rois qui avaient régné avant moi, se tordait et s'enroulait comme les cornes de bêtes démoniaques. Le motif squelettique incorporé dans le dessin était un rappel sinistre de la mort inévitable qui attendait quiconque oserait me défier.

      Et ils étaient peu nombreux à le faire.

      Des flammes violettes infernales dansaient sur les bords de mon trône. Des volutes de fumée noire flottaient dans l'air, se mêlant aux murmures des âmes damnées qui hantaient la chambre.

      Leurs cris étaient comme une berceuse parfaite, tard dans la nuit.

      Alors que je m'installais sur le trône, son contact glacial s'insinua en moi. Helheim était l'enfer sur terre, et je régnais sur tout cela.

      J'étais le Roi des Ténèbres. Le berger des âmes. Certains m'appelaient le diable. D'autres parlaient de moi comme d'un dieu. Pour les habitants des cinq royaumes, j'étais l'incarnation des ténèbres, la manifestation de tout ce qui était mauvais et vil. Mais rien de tout cela ne m'importait. Ils s'inclineraient tous devant moi le moment venu.

      Parce que ce moment arriverait.

      Et il arriverait bientôt.

      J'y veillerais moi-même. Par le passé, je m'étais appuyé sur d'autres personnes, principalement sur ma changelin Maiis, mais elle m'avait déçu et si je voulais que les choses soient bien faites, la seule personne sur laquelle je pouvais compter, c'était moi-même.

      Je fixai la voyante. Je n'étais pas d'humeur à me prêter à ses jeux aujourd'hui. Je voulais juste qu'elle parte, le plus tôt possible.

      Mieux encore... tout de suite.

      — Si vous avez quelque chose à dire, je vous suggère de le faire et de partir, insistai-je, et son sourire omniscient s'élargit encore.

      Mes yeux se rétrécirent.

      Avec un lourd soupir, je levai le menton et la fixai, souhaitant pouvoir utiliser mon pouvoir pour engloutir sa forme éthérée dans des flammes sombres, comme je le faisais pour le reste des âmes misérables qui se retrouvaient dans mon domaine. Mon regard glissa par-dessus son épaule pour voir Maiis qui se tenait près de l'entrée.

      Elle avait été jolie autrefois, avant de me décevoir une fois de trop et de me voir obligé de la punir. Elle portait encore les marques de ma correction, la chair brûlée de sa joue droite rappelant cruellement sa trahison, mais cela avait servi à quelque chose.

      Mais elle avait eu besoin d'être punie à nouveau. Personne ne me décevait et n'était épargné par ma main cruelle.

      Après cette dernière fois, les brûlures descendaient maintenant le long du côté droit de son corps, cachées sous les cuirs de son armure noire. Pour une raison ou une autre, j'avais décidé de ne pas la tuer.

      Elle était la seule âme à qui j'avais accordé de la pitié. Je ne comprenais toujours pas pourquoi. Quelque chose m'avait empêché de la condamner, était-ce le destin, je ne le savais pas. Peut-être comprendrais-je un jour, mais quoi qu'il en soit, je n'en perdais pas le sommeil.

      Cela n'avait pas beaucoup d'importance. L'important était qu'elle me servait toujours, et qu'elle continuerait à le faire jusqu'à son dernier souffle.

      Je lui fis signe de nous rejoindre et elle s'avança, la tête haute, l'expression stoïque. Elle m'avait peut-être déçu par le passé, mais elle était loyale, et je ne lui en voudrais pas.

      Elle me craignait peut-être, mais j'étais un Roi juste. Parfois...

      Maiis baissa la tête, sa main reposant sur la poignée de la dague qu'elle gardait attachée à son flanc. Je la connaissais bien. Elle avait été forgée au cœur de ma magie, et mon essence coulait dans le fer noir, lui conférant son pouvoir sombre et mystérieux.

      Seule une poignée d'armes dans tous les royaumes pouvait égaler sa force et elle était la seule en qui j'avais confiance pour la porter quand je ne la portais pas moi-même.

      — Bienvenue, voyante, murmura Maiis, d'une voix douce et respectueuse.

      La voyante s'avança dans la pièce, sa forme vacillant comme une ombre prise entre deux royaumes. Ses yeux sombres ne trahissaient aucune émotion, et sa présence fit passer un frisson dans l'air déjà glacial. Je l'observais avec méfiance, détestant chaque instant où elle restait en ma présence.

      — Donnez votre avertissement et partez, exigeai-je, ma patience s'épuisant déjà bien trop.

      Elle sourit, d'un sourire tordu et complice qui ne fit qu'accentuer mon irritation, et je lui renvoyai un regard de haine pure.

      — Une fille aux yeux d'or sera votre perte, entonna-t-elle, sa voix résonnant d'une sinistre certitude. Elle viendra de la lumière, touchée par la magie des dragons. Elle est destinée à vous apporter la ruine.

      Je balayai ses paroles d'un geste de la main, me moquant de cette idée.

      — La prophétie que vous m'avez donnée appelle au sacrifice de quatre filles humaines touchées par la magie des dragons. Trois d'entre elles ont perdu leur humanité et je suis sur le point de trouver la dernière. Son sacrifice me conférera un pouvoir inégalé, me permettant de régner sur les cinq royaumes sans être gêné par les barrières. Elle mourra de ma main. Votre avertissement est inutile. Ses yeux d'or n'auront pas la moindre importance.

      Le sourire de la voyante s'élargit, ses yeux brillant avec un soupçon de moquerie.

      — Le pouvoir et le destin sont inconstants, Roi des Ténèbres. Méfiez-vous de la fille aux yeux d'or. Elle peut être plus que ce que vous attendez.

      Je me levai, le contact glacial de mon trône s'infiltrant dans mon cœur, et je lui lançai un regard noir.

      — Partez maintenant, sorcière, avant que je ne perde le peu de patience qu'il me reste.

      Avec un dernier sourire énigmatique, la voyante disparut dans les ombres, laissant derrière elle un sentiment persistant d'inquiétude. Je me tournai vers Maiis, qui avait observé l'échange en silence, l'expression indéchiffrable.

      — Prépare la recherche de la jeune fille, ordonnai-je. Sa vie alimentera mon ascension. Je ne manquerai pas de lui trancher moi-même sa jolie gorge humaine.

      Maiis acquiesça, la main posée sur la poignée de sa dague.

      — Comme vous l'ordonnez, mon Roi.

      En me réinstallant sur mon trône, je jetai un coup d'œil autour de la pièce, observant les flammes infernales qui dansaient en ombres chinoises sur les murs. Je savais que très bientôt, les cinq royaumes s'inclineraient devant moi. La prophétie s'accomplirait, et même l'avertissement énigmatique de la voyante ne pourrait me détourner de mon chemin vers le pouvoir ultime.

      Je ne me reposerais pas tant qu'il ne serait pas à moi.

      Entièrement à moi.
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      Sungard

      Aria Nightingale

      

      La journée d'aujourd'hui s'avéra encore pire que ce que j'avais prévu.

      J'avais tellement faim.

      Je soupirai et appuyai mes mains sur mon ventre. Il me faisait plus mal aujourd'hui que d'habitude, et j'avais essayé de l'ignorer, mais c'était de plus en plus difficile à chaque minute qui passait. Même si les bidonvilles de Sungard étaient éclairés par la lumière du soleil au milieu des ombres, même les endroits les plus beaux restaient marqués par les cruelles affres de la faim.

      Mon estomac gronda et une vague de douleur me traversa. Quand avais-je mangé pour la dernière fois ? Hier ? L'avant-veille ? Je n'arrivais pas à m'en souvenir. Cela n'avait pas beaucoup d'importance.

      Je m'appuyai contre le mur d'un bâtiment en ruine, dont les peintures murales, autrefois éclatantes, étaient aujourd'hui décolorées et écaillées. La lumière, ici à Sungard, était implacable, donnant à tout une teinte dorée qui faisait presque oublier le désespoir qui se cachait en dessous.

      Enfin, à moins d'en faire partie.

      J'observais attentivement la place du marché, mes yeux scrutant la foule à la recherche d'une cible convenable, quelqu'un qui avait les moyens de me nourrir ce soir, même si ce n'était pas de son plein gré. Il devait y avoir quelqu'un. Il y avait toujours quelqu'un.

      Cela faisait plus d'un an que je vivais dans la rue, depuis que mon père était mort et que ma mère avait été emmenée à la Cour du Soleil. Il n'y avait personne d'autre que moi pour s'occuper de moi, alors je faisais ce qu'il fallait pour survivre.

      Je volais, surtout aux riches, sans quoi je souffrais de la faim. Et cela faisait des jours que je n'avais rien volé.

      Je tendis la main et saisis délicatement le collier d'améthyste qui pendait à mon cou, la pierre froide reposant dans la paume de ma main. Le pendentif m’avait été offert par ma mère.

      Malgré la faim qui me tenaillait l'estomac, l'idée de le vendre ne m'avait jamais traversé l'esprit. Ce collier était plus qu'un simple bijou, c'était le dernier lien tangible que j'avais avec elle. Aucune quantité d'or ou de nourriture ne pourrait jamais le remplacer, et je le garderais pour toujours.

      Mon regard glissa sur le marché lorsque je lâchai ma main. La place grouillait d'activité, les marchands criaient leurs marchandises, les enfants riaient et jouaient, les gens s'agitaient, tous inconscients de la fille tapie dans l'ombre, qui préparait son prochain coup juste pour avoir son prochain repas.

      Parfois, j'aimais me considérer comme la méchante de ma propre histoire. Cela rendait les choses encore plus amusantes.

      Je me glissai dans l'ombre et mon regard se posa sur un homme corpulent vêtu d'une belle robe, un marchand à ce qu'il semblait. Il discutait avec un client, sa bourse accrochée à sa ceinture. Une nouvelle fringale m'envahit et je faillis faire un pas en avant, mais je me retins.

      Non, c'était trop risqué. Je l'observai plus attentivement, remarquant qu'il était trop attentif à son environnement. J'avais besoin de quelqu'un qui ne remarquerait pas qu'une fille aux doigts légers se glissait dans ses poches. Je ne voulais pas me faire prendre à nouveau.

      Les gardes se souviendraient de la fille aux yeux d'or, comme ils l'avaient fait la dernière fois que je m'étais fait prendre.

      Un éclair argenté attira mon attention et je me retournai pour voir un jeune noble, le visage rougi par l'excitation d'un nouvel achat, une nouvelle épée pointue à ce qu'il semblait. Il portait un petit sac, dont le poids tirait légèrement son épaule vers le bas. Que contenait-il ? Des bijoux, peut-être ? Sa tenue noble suggérait la richesse, mais son comportement criait la naïveté. Il pourrait faire l'affaire, mais je voulais voir s'il n'y avait pas de meilleures options.

      Je me déplaçai dans la foule, en prenant soin de rester sur les bords, où je pourrais disparaître si nécessaire. Mon estomac gronda à nouveau, plus fort cette fois, me pressant de prendre une décision avant que le marché ne ferme pour la soirée et que la foule ne devienne plus dangereuse d'heure en heure. J'ignorai mon estomac et me concentrai sur un homme d'âge moyen vêtu d'une cape usée mais solide. Il avait l'air d'un voyageur de passage et quand je regardai de plus près, je vis qu'une lourde bourse était attachée à sa ceinture. Il était en pleine conversation avec un vendeur, complètement absorbé par ses paroles. Je l'observai encore quelques minutes. Il était distrait et rien ne semblait attirer son attention.

      Parfait.

      Je m'approchai, me faufilant dans la foule, mes yeux ne quittant pas le voyageur. Au fur et à mesure que je m'approchais, je me rappelais le petit couteau aiguisé que j'avais toujours dans ma botte, au cas où les choses tourneraient mal. Je ne voulais pas m'en servir, mais les rues de Sungard étaient dangereuses, même en plein jour, mais encore plus la nuit, lorsque la lumière de la lune projetait des ombres sur la ville.

      Le voyageur rit à une phrase du vendeur, rejetant la tête en arrière, et je me rapprochai, décidant de tenter ma chance. Je m'approchai rapidement, mes doigts déliant habilement les ficelles de son porte-monnaie alors que je le heurtais. Je le glissai dans ma poche, le cœur battant à tout rompre dans ma poitrine.

      — Désolée, monsieur. Je ne regardais pas où j'allais, marmonnai-je en baissant la tête et en gardant les yeux sur le sol.

      Il ne me fit même pas l'honneur d'une réponse.

      Connard.

      Je m'éloignai tout aussi rapidement, me fondant dans la foule. Je n'osais pas me retourner pour voir s'il avait remarqué que son porte-monnaie avait disparu. Je savais qu'il ne fallait pas rester trop près de mes marques. Les cicatrices dans mon dos étaient la preuve de ce qui s'était passé lorsque je m'étais approchée trop près et que je m'étais fait prendre. Je pouvais encore sentir chaque coup de fouet comme s'ils m'avaient écorché le dos hier encore.

      Je frissonnai, essayant de me débarrasser des terribles souvenirs des premiers jours qui avaient suivi la mort de mon père.

      Mon père était un homme bon, un homme gentil, qui se souciait plus des autres que de lui-même. Il volait souvent les riches marchands de Sungard pour nourrir les pauvres et les affamés, qui étaient nombreux. Il m'avait toujours dit que la vraie noblesse venait du cœur, pas de la richesse ou du pouvoir. Mais le Roi Soleil n'avait pas vu les choses de cette façon. Pour lui, mon père était un criminel, une menace pour sa cité parfaite et dorée, et il avait pris sa tête pour ça.

      Je me souvenais du jour où ils étaient venus le chercher. Les gardes du Roi Soleil avaient fait irruption dans notre petite maison. Ils avaient traîné mon père dans la rue, l'accusant de vol et de trahison. Le Roi Soleil lui-même avait présidé à l'exécution, ses yeux froids et dorés observant sans la moindre pitié la décapitation de mon père devant la foule rassemblée. Son seul crime avait été d'essayer d'aider ceux qui étaient dans le besoin, mais à Sungard, cela avait suffi à sceller son destin.

      Ma mère avait demandé grâce, mais le Roi Soleil était aussi inflexible qu'un soleil ardent. En guise de punition, elle avait été emmenée pour servir d'esclave dans les maisons nobles, un rappel vivant du coût de la défiance.

      Il s'était occupé de moi en dernier.

      Pour servir d'exemple au peuple, j'avais été fouettée en plein milieu de la place du marché. C'est lui qui était à l'origine des marques que j'avais dans le dos.

      Depuis ce jour, j'avais appris à me débrouiller seule. Les rues de Sungard étaient devenues ma maison, et la survie mon seul but. J'avais appris à faire les poches, à voler de la nourriture, à me fondre dans l'ombre. Ne faisant confiance à personne, je comptais sur mon intelligence et mon agilité pour rester en vie.

      Souvent, je rêvais de me venger, de faire payer le Roi Soleil pour ce qu'il avait fait à mon père et pour avoir emporté ma mère, mais qu'est-ce qu'une fille seule comme moi pouvait espérer faire contre un Roi ?

      Levant le menton, je me dirigeai vers le bord du marché, l'esprit déjà tourné vers le pain chaud et croustillant que j'achèterais ce soir. Peut-être aurais-je même assez d'argent pour m'offrir un morceau de viande et peut-être même une brioche pour le dessert.

      Alors que je me frayais un chemin dans les ruelles sinueuses, je m'autorisai un petit sourire. La vie à Sungard était dure, mais j'avais appris à survivre. Il le fallait. Il n'y avait pas d'autre choix pour quelqu'un comme moi, une fille qui n'avait rien d'autre que son esprit et les vêtements qu'elle portait sur le dos.

      Ce soir, au moins, je n'irais pas me coucher le ventre vide.

      Je tournai au coin de la rue, l'esprit accaparé par les pensées de la nourriture chaude que j'achèterais dans peu de temps. La simple idée de croquer à pleines dents dans quelque chose à manger faisait gronder mon estomac plus fort, la sensation de faim étant presque insupportable. Distraite, je ne remarquai la silhouette qui se profilait devant moi que bien trop tard.

      Je heurtai quelque chose d'incroyablement solide. Reculant, je relevai la tête et me retrouvai face aux yeux d'un homme vêtu d'un violet si sombre qu'il frôlait le noir. Ses yeux étaient d'un violet intense et perçant qui semblait voir à travers moi, et je déglutis difficilement, interloquée par rien d'autre que son regard.

      L'espace d'un instant, le temps s'arrêta. Un coup de tonnerre retentit dans tout le royaume, un son qui se répercuta au plus profond de mes os, faisant trembler l'air autour de nous.

      Qu'est-ce que c'était que ce bordel ?

      Surprise, je fis un pas en arrière, le cœur battant la chamade. Le regard de l'homme se posa sur le mien, et je ressentis une étrange attraction magique que je ne pouvais expliquer. Sa main jaillit et saisit mon poignet, sa poigne ferme et inflexible.

      — Qui es-tu ? Dis-moi ton nom, demanda-t-il d'une voix grave et impérieuse.

      Je tentai de me dégager, mais sa poigne se resserra. La panique m'envahit et je jetai un coup d'œil autour de moi, espérant que quelqu'un pourrait m'aider, mais la ruelle était vide, la place du marché animée me paraissait maintenant à des millions de kilomètres de là.

      — Lâche-moi, dis-je, en essayant de garder une voix stable.

      Il ne me lâcha pas. Au contraire, il se pencha plus près de moi, ses yeux se rétrécissant.

      — Tu n'es pas n'importe quelle gamine des rues, n'est-ce pas ? murmura-t-il, plus à lui-même qu'à moi. Je tentai de détourner les yeux, mais son regard était fixé sur le mien comme s'il avait une gravité propre.

      Mon esprit s'emballa. Qui était cet homme ? Que me voulait-il ? Pourquoi ne me laissait-il pas partir ?

      — S'il te plaît, chuchotai-je, essayant une dernière fois de me libérer.

      — Fais attention, petite voleuse, dit-il, sa voix toujours teintée de cette autorité troublante. Le monde n'est pas toujours ce qu'il semble être.

      De son autre main, il repoussa la capuche de sa cape, me permettant de le regarder pour la première fois.

      La faible lumière de la ruelle captait ses traits, révélant un visage à la fois saisissant et dangereux. Ses cheveux sombres et soyeux tombaient en vagues lâches autour de pommettes hautes qui lui donnaient une allure presque royale. Mais ses yeux étaient ce qui me captivait le plus - violets, intenses et remplis d'une qualité hypnotique qui semblait à la fois dangereuse et mystique, et peut-être même magique.

      Pendant un instant, je ne pouvais plus bouger, je ne pouvais plus penser. Je voulais m'enfuir, tous mes instincts me poussaient à fuir, mais quelque chose en lui m'attirait, m'empêchant de détourner le regard alors que tout ce que je désirais, c'était la liberté.

      — Qui es-tu ? murmurai-je.

      Ses lèvres se retroussèrent en un petit sourire énigmatique.

      — Les noms sont des choses puissantes, petite voleuse, répondit-il, sa voix douce et veloutée, avec une pointe d'amusement.

      Il s'approcha d'un pas, et je fis instinctivement un pas en arrière, mon dos se plaquant contre le mur de pierres brutes de la ruelle. L'air autour de lui semblait scintiller, une aura de puissance et de mystère qui me terrifiait et m'intriguait à la fois.

      Je déglutis à nouveau, la gorge sèche.

      — Qu'est-ce que tu veux ?

      Son sourire s'élargit, révélant des dents blanches et parfaites.

      — T'aider, peut-être. Ou t'utiliser. Peut-être les deux.

      Le regard fixé sur ses iris améthyste, je retirai ma main, mais sa poigne était ferme et il m'attira plus près de lui. Sans le vouloir, ma main frôla la garde d'une dague. Avec précaution, j'enroulai mes doigts autour de l'extrémité ornée d'un bijou et tirai.

      Je pouvais la prendre.

      Juste là. Tout de suite.

      J’aurais pu peut-être même le tuer avant qu'il ne décide de me traîner et de me violer, ou pire, de me tuer lui-même.

      — Tu ne me connais pas. Je ne suis personne, lâchai-je.

      — Je ne le crois pas une seconde. Tu es quelqu'un, murmura-t-il, sa voix rocailleuse glissant sur ma peau comme de la soie. Un frisson me parcourut.

      Quelque chose chez cet homme me terrifiait, l'intensité de son regard, la façon dont il semblait voir à travers moi, la puissance brute qui semblait irradier de lui. Mais en même temps, cela m'attirait vers lui. Il y avait une telle tension entre nous que je pouvais la sentir vibrer jusqu'à la moelle de mes os.

      Je ne saurais dire ce qui me prit à ce moment-là. Peut-être était-ce la curiosité, peut-être était-ce le hasard, ou peut-être était-ce le destin, mais je dégageai la dague de sa garde. Je la glissai derrière mon dos et reculai d'un pas, tirant assez fort sur mon bras pour le libérer enfin. Un frisson me parcourut l'échine en voyant ses yeux se rétrécir, mais il ne m'atteignit pas.

      Je fis un pas en arrière. Un autre, puis un autre, jusqu'à ce qu'il y ait au moins 30 cm d'espace entre nous avant que je me retourne et m'enfuie, sa dague s'enfonçant dans mon dos, le porte-monnaie rebondissant dans ma poche. Je me retournai pour voir qu'il m'observait pendant un bref instant avant de se lancer à ma poursuite.

      La chasse était ouverte.

      Je m'élançai sur la gauche, à travers les ruelles sinueuses, le cœur battant dans ma poitrine. Les rues de Sungard étaient un labyrinthe de passages étroits et de recoins cachés, mais je les connaissais bien et il n'avait pas l'air d'être d'ici. Je le perdrais avant qu'il ne me rattrape. Il le fallait.

      Je ne pouvais pas me permettre d'être capturée, ni maintenant, ni jamais. Au pire, on me tuerait et au mieux, on me vendrait comme esclave. Je frissonnai en pensant une fois de plus aux coups de fouet que je recevrais dans le dos.

      Je tournai au coin de la rue, évitant de justesse un marchand transportant une lourde cargaison de légumes. La place du marché se profilait à l'horizon, remplie de gens et d'activité, mais cela ne me ralentit pas. Je courus simplement plus vite. Je pouvais peut-être disparaître dans la foule et le semer ainsi.

      Le soleil au-dessus de la tête baignait la ville d'une lueur chaude, presque surréaliste, mais cela ne faisait rien pour calmer mes nerfs. Les bidonvilles cédaient la place à des quartiers plus aisés à mesure que je courais, chaque pas me rapprochant de l'imposant palais doré perché au sommet de la montagne. Le château était le symbole d'une richesse magnifique et d'un pouvoir incroyable. Une richesse que je ne connaîtrais jamais de ma vie. Une richesse à laquelle seul le Roi Soleil était habitué.

      Je ne saurais jamais ce que c'était, mais j'avais fait la paix avec cela depuis longtemps.

      Je jetai un coup d'œil en arrière et vis l'homme qui me poursuivait toujours, sa cape sombre se déployant derrière lui alors qu'il courait après moi. La panique m'envahit et je redoublai d'efforts, me faufilant dans la foule d'un autre marché, heurtant les gens et m'excusant précipitamment au passage. Je risquai un nouveau coup d'œil par-dessus mon épaule et je le vis se rapprocher. Je devais trouver un endroit où me cacher rapidement.

      Un bâtiment abandonné en bordure du marché attira mon attention. On aurait dit qu'il avait été un magasin, maintenant fermé et oublié. Je me glissai à l'intérieur, la porte grinçant lorsque je la refermai derrière moi. L'intérieur était sombre et poussiéreux, rempli de toiles d'araignées et de meubles cassés. Je m'accroupis derrière une grande table renversée, essayant de calmer ma respiration autant que possible.

      Les secondes s'écoulaient, chacune d'entre elles me paraissant une éternité. Peut-être qu'il ne m'avait pas vue entrer ici. Peut-être étais-je en sécurité. Mais la porte s'ouvrit à nouveau en grinçant, et j'entendis des pas doux et mesurés.

      Putain. Il m'avait trouvée.

      — Petite voleuse, appela-t-il, sa voix résonnant dans l'espace vide. Tu ne peux pas te cacher de moi.

      Je retins mon souffle, espérant qu'il s'éloignerait, mais ses pas se rapprochèrent. Je m'agrippai à la dague que je lui avais volée, les doigts tremblants. Les ombres semblaient se refermer autour de moi, les ténèbres se pressant de tous côtés.

      J'attendis que ses pas passent devant ma cachette, puis je m'élançai par la porte arrière du bâtiment. La lumière soudaine m'aveugla un instant, mais je continuai à courir, mes pieds martelant les pavés.

      La poursuite me conduisit plus profondément dans la ville, à travers un autre marché où les vendeurs poussèrent des cris de surprise lorsque je passai devant eux. Je ne me retournai pas cette fois-ci, mais je savais que l'homme était juste derrière moi, sa présence était comme une ombre noire que je ne pouvais pas chasser. Les rues devinrent plus étroites et plus tortueuses, la grandeur de Sungard s'estompant au fur et à mesure que j'entrais dans un secteur plus ancien et abandonné de la ville.

      Ici, les bâtiments s'effondraient et étaient envahis par la vigne, les rues étaient désertes et étrangement silencieuses. Je ne connaissais pas très bien cette partie de la ville et lorsque j'arrivai dans un cul-de-sac, je m'arrêtai en dérapant, ma respiration devenant saccadée.

      Merde ! Il n'y avait plus d'endroit où fuir.

      Il sortit de l'ombre, ses yeux violets fixés sur les miens. Il se déplaçait avec une grâce qui démentait sa puissance, chaque pas étant délibéré et mesuré, et je reculai contre le mur, observant nerveusement son regard intense sur le mien.

      — Tu ne peux pas m'échapper, petite voleuse, dit-il d'une voix grave et intense. Ton destin est lié au mien.

      Je reculai contre le mur, la dague ornée de bijoux toujours serrée dans ma main.

      — Qu'attends-tu de moi ? demandai-je en essayant de ne pas me laisser envahir par la peur.

      — Tu m'as volé, et je veux reprendre ce qui m'appartient, grogna-t-il.

      Son ton était calme, presque conversationnel, mais la menace était indubitable.

      — Personne ne me vole et ne survit.

      Un frisson glacial me parcourut l'échine. Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine et je resserrai ma prise sur la dague, mon seul moyen de défense à part le petit couteau qui se trouvait toujours dans ma botte. J'avais peur, mais je ne me laisserais pas faire sans me battre. J'avais trop survécu pour abandonner maintenant.

      — Tu peux essayer de le reprendre, dis-je, la voix tremblante mais pleine de défi. Mais je ne te faciliterai pas la tâche.

      Son sourire était froid et calculateur, et il fit un pas de plus vers moi.

      — Des paroles courageuses, petite voleuse. Voyons si tu peux les appuyer par des gestes, osa-t-il, et je grognai dans sa direction.

      Je m'élançai vers lui, agitant la dague. Il se déplaçait avec une grâce fluide, esquivant facilement mon premier coup. Je m'élançai à nouveau, mettant toute ma force dans l'attaque, mais il l'évita d'un léger mouvement de son corps. Chaque fois que je frappais, il esquivait sans effort, ses mouvements étaient presque paresseux, comme si c'était beaucoup trop facile pour lui et cela m'exaspérait.

      La frustration et la peur alimentaient mes attaques. J'essayais de feinter à gauche et de frapper à droite, mais il anticipait chacun de mes mouvements. Ses yeux ne quittaient pas les miens, calmes et inflexibles, comme s'il ne faisait que s'amuser avec moi.

      La situation ne s'annonçait pas bien.

      Je donnai un dernier coup désespéré vers sa poitrine, mais il attrapa mon poignet avec une poigne semblable à celle d'une visière. La douleur me traversa le bras lorsqu'il le tordit, me forçant à lâcher la dague. Elle s'écrasa sur le sol, le son résonnant dans les rues désertes, et je la vis pour la première fois.

      Elle était magnifique.

      Le manche noir était élégant, incrusté de motifs complexes de diamants et d'améthystes qui scintillaient comme des étoiles piégées. La poignée était ornée de runes antiques gravées, pulsant d'une faible lueur violette d'un autre monde, laissant deviner la puissante magie infusée dans la lame. Ce n'était pas une dague ordinaire, cela ne faisait aucun doute.

      Il m'arracha le poignet, détournant mon attention de la dague pour la ramener sur lui.

      Je sursautai, des larmes de douleur et de frustration perlant dans mes yeux.

      — Lâche-moi ! demandai-je.

      Sa poigne restait ferme, son expression indéchiffrable.

      — Tu as de l'esprit, je te l'accorde, dit-il d'une voix grave et dangereuse. Mais tu n'es pas à la hauteur, petite voleuse.

      Je luttai contre son emprise, mais c'était comme si j'essayais de déplacer une montagne. Il me rapprocha de lui, le regard intense et inflexible.

      — Ton destin n'est pas quelque chose que tu peux combattre. Tu viendras avec moi, de gré ou de force.

      La panique m'envahit, mais en dessous, il y avait une étincelle d'autre chose - de la détermination. Et je m'y accrochai comme à une bouée de sauvetage.

      — Je ne crois pas au destin, crachai-je en essayant de me libérer.

      Son sourire était froid.

      — Tu n'as pas le choix, petite voleuse.

      Avant que je ne puisse répondre, il se pencha et ramassa la dague, qu'il rangea à sa ceinture. D'un mouvement rapide, presque doux, il me fit tomber de mes pieds et me jeta par-dessus son épaule.

      — Pose-moi ! criai-je en me frappant de toutes mes forces. Je n'irai pas avec toi !

      Il ignora mes protestations, sa poigne étant inflexible.

      — Tu iras où je t'emmènerai, petite voleuse, grogna-t-il.
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      Sungard

      Le Roi des Ténèbres

      

      Je n'avais pas la patience de m'occuper d'une telle mauviette, humaine de surcroît, et pourtant, alors que la jeune fille se débattait sur mon épaule, je trouvais sa volonté admirable, tentante même.

      — Je t'ai dit de me mettre à terre ! cria-t-elle, d'une voix aiguë et puissante.

      Elle frappa mon dos de ses petits poings et je soupirai. Elle allait certainement avoir besoin de cette force pour ce qui l'attendait ensuite.

      — Et je t'ai dit que tu venais avec moi, dis-je, d'un ton inflexible.

      Elle se débattit à nouveau, mais je ne la laissai pas tomber. Honnêtement, sa tentative de m'échapper était risible, mais je ne lui fis pas part de mon opinion, me contentant de glousser pour moi-même alors que je lui frappais le cul assez fort pour la faire glapir. Ses gémissements étaient comme de la musique à mes oreilles, et je souriais en marchant dans les rues.

      Qu'allais-je faire d'elle à présent ?

      Dès que j'avais posé les yeux sur elle, j'avais su que c'était celle dont la voyante m'avait mis en garde, ses yeux dorés scintillant à la lumière du soleil. Ils étaient hypnotiques, d'une couleur si rare qu'elle en était presque surnaturelle. Peut-être même magique.

      Ses cheveux noirs cascadaient autour de son visage en vagues sauvages, encadrant des traits d'une beauté éthérée. Des pommettes hautes, un petit nez provocateur et des lèvres pleines qui auraient été tentantes si je ne m'étais pas concentré sur le pouvoir qu'elle représentait ou sur ce que son sacrifice pouvait m'apporter.

      Sa peau, bien que marquée par la saleté des rues, laissait entrevoir une douceur et une chaleur qui m'étaient totalement étrangères. Chaque fois qu'elle se tordait et se retournait pour essayer de se libérer, je pouvais sentir l'énergie brute qui coulait dans ses veines.

      La magie des dragons.

      Parce que c'était ce qu'elle était, une fille avec de la magie de dragon qui coulait dans ses veines, qu'elle le sache ou non.

      Je jetai un coup d'œil sur elle tandis que je la portais dans les rues sombres, l'esprit en ébullition. Je devais la ramener à Helheim, loin des regards indiscrets et de la lumière implacable du soleil de Sungard. Je n'étais pas en sécurité ici. Loin d'Helheim, mon pouvoir était affaibli et si le Roi Soleil savait que je marchais dans ses rues, il aurait attaqué depuis longtemps.

      Il y avait quelque chose en elle, quelque chose qui m'attirait. Peut-être était-ce l'excitation d'avoir enfin trouvé la dernière pièce du puzzle ou peut-être était-ce simplement de la curiosité à son égard. Je n'en savais rien. Je ne m'en souciais guère non plus.

      Mais je savais ce que signifiait le son de ce boum tonitruant lorsque nos yeux s'étaient croisés.

      Elle n'était pas seulement le dernier sacrifice dont j'avais besoin pour accomplir la prophétie, pour obtenir le pouvoir ultime de régner sur cinq royaumes en tant que roi.

      Elle était ma partenaire.

      L'avertissement que la voyante m'avait donné avait plus de sens maintenant. Pensait-elle que je me laisserais décourager ?

      Cela n'avait pas d'importance.

      Je ne laisserais pas un concept aussi stupide que celui de partenaire me distraire de la destinée qui m'attendait. J'accomplirais la prophétie, et c'est ainsi que les choses se passeraient.

      — Pourquoi faire cela ? demanda-t-elle, sa voix brisant mes pensées.

      — Parce que, petite voleuse, tu es plus importante que tu ne le penses, dis-je en grognant.

      Elle devint silencieuse et ses efforts diminuèrent au fur et à mesure que le poids de mes mots se faisait sentir. Je pouvais percevoir sa peur, sa confusion, mais aussi l'étincelle de défi qui refusait de s'éteindre. Elle se battrait contre moi à chaque étape, et même si c'était un défi, je m'en réjouissais.

      Peut-être, juste peut-être, me permettrais-je d'apprécier cela.

      Je régnais sur Helheim depuis plus de mille ans, depuis que mon père était mort et m'avait laissé son sombre trône. Pendant des siècles, j'avais comploté, planifié et manigancé pour trouver un moyen de prendre le contrôle du reste du monde, et maintenant, enfin, les pièces se mettaient en place.

      Mais aussi tentant que cela puisse être, je voulais aussi quelque chose d'autre.

      Je voulais la goûter.

      Je voulais voir quel genre de pouvoir coulait dans ses veines, quels secrets son corps pouvait révéler.

      L'idée était à la fois alléchante et interdite, mais plus j'y pensais, plus elle devenait séduisante.

      Que représentaient quelques jours de plus dans le grand ordre des choses ?

      Je secouai la tête. Je me moquais de ce que la voyante avait dit. Elle se trompait. Je garderais la tête froide et je ferais ce que j'avais à faire le moment venu, et c'est tout.

      Comme je l'ai dit, je trancherais moi-même sa jolie petite gorge.

      Mais chaque chose en son temps. Je devais rentrer chez moi à Helheim, et j'allais l'emmener avec moi pour qu'elle ne puisse pas s'échapper. Une fois dans mon royaume, elle ne pourrait plus retourner chez elle.

      Elle serait à moi.

      Ma partenaire Dragonborne, peu importe ce que cela signifiait...

      Et mon sacrifice.

      La dernière clé du pouvoir ultime.

      Invoquant la magie noire de mon royaume, je la sentais s'enrouler autour de nous comme une entité vivante. L'air crépitait d'énergie et le sol tremblait sous nos pieds. Cette utilisation du pouvoir ne passerait pas inaperçue, surtout aux yeux du Roi Soleil, mais c'était un risque à prendre. Je fis appel à ma magie et un portail d'ombres tourbillonnantes s'ouvrit devant nous.

      Son souffle était audible lorsqu'elle vit le portail. Elle essaya de s'éloigner, mais ma poigne était inébranlable.

      — Non ! Laisse-moi partir ! cria-t-elle, la voix teintée d'un désespoir paniqué.

      J'avais hâte d'entendre le son qu'elle produirait en criant mon nom.

      Est-ce que c'était trop ? Je m'en foutais. J'étais le Roi des Ténèbres. Je prendrais ce que je voulais d'elle, et elle prendrait tout cela et plus encore, qu'elle le veuille ou non.

      Ma bite se durcit. J'avais hâte.

      Ignorant ses supplications, je franchis le portail, les ombres nous engloutissant tous les deux. La lumière de Sungard disparut, remplacée par les ténèbres froides et oppressantes d’Helheim. La transition fut aussi brutale qu'à chaque fois et lorsque la sensation de chute provoquée par le passage du portail s'estompa enfin, je ressentis un soulagement étrange à l'idée d'être de retour là où je régnais en maître.

      Je la déposai au centre de ma salle du trône. Elle trébucha, essayant de retrouver son équilibre, les yeux écarquillés de terreur et de défi, mais elle releva le menton et tint bon.

      Une attitude admirable, mais stupide.

      — Bienvenue à Helheim, dis-je, mes mots résonnant dans la vaste salle. Ta nouvelle maison.

      Elle regarda autour d'elle, son expression mêlant crainte et horreur. Je la vis déglutir difficilement, serrer ses mains le long de son corps, ramener ses épaules en arrière et lever le menton, essayant de rester courageuse face à un danger abject.

      — Qu'attends-tu de moi ? demanda-t-elle, la voix tremblante mais déterminée.

      Je la regardai avec curiosité. Elle était plus forte que je ne l'avais imaginé, et cela me donnait envie d'en savoir plus sur elle. En apparence, je pouvais dire qu'elle était trop maigre. Ses vêtements étaient usés et sales. Sa peau était couverte de crasse. Elle avait vécu dans la rue, c'était certain.

      — Tu es touchée par la magie des dragons, dis-je lentement, comme si je l'expliquais à un enfant. Ton pouvoir alimentera mon ascension et maintenant que tu es ici avec moi, c'est certain. Je serai le Roi des cinq royaumes.

      Je ne lui dis pas qu'il faudrait qu'elle meure pour que la prophétie s'accomplisse. Après tout, elle était humaine. Savoir que sa mort était imminente ne pouvait que la faire paniquer. Je l'avais déjà vu par le passé, à maintes reprises.

      Je ne referais pas cette erreur.

      Ses yeux se rétrécirent et elle recula d'un pas.

      — Tu es fou. Je ne suis rien d'autre qu'une humaine normale. Je n'ai aucun pouvoir, répliqua-t-elle.

      Je me mis à rire, d'un rire froid et sans éclat.

      — Tu n'as pas le choix, petite voleuse. Tu es dans mon monde maintenant et c'est moi qui déciderai quoi faire de toi. Tu finiras par m'aider. Je le sais.

      Elle serra les poings, son défi étant une flamme vacillante dans l'obscurité.

      — Je ne t'aiderai pas. Je me fiche de ce que tu me feras.

      Je m'approchai d'elle, la dominant de toute ma hauteur, ma présence étant une ombre noire qui semblait engloutir la lumière.

      — Tu vas m'aider, dis-je, la voix basse et menaçante. Que tu le veuilles ou non.

      Je la saisis par le bras et la rapprochai de moi, l'odeur de ses cheveux et de sa peau m'enivrant. Je me penchai vers elle, la respirant, le léger parfum de vanille et d'orange tourbillonnant autour de moi.

      Les battements de son cœur étaient comme le tonnerre, forts et sauvages. Elle sentait bon, son parfum naturel faisait bouillir mon sang et me donnait mal à la bite. Je respirai profondément, son arôme enflammant mon âme.

      — Je ne te donnerai pas ce que tu veux, chuchota-t-elle, la résistance se lisant sur son visage.

      Mes lèvres effleurèrent son oreille et je murmurai :

      — Tu le feras. Je ne te briserai pas, mais tu te plieras à moi. Tu te soumettras entièrement à moi.

      Au moment où ces mots sortirent de ma bouche, son dos se cambra et son bras bascula en arrière. Mon emprise sur elle se relâcha et le son de la gifle qu'elle me donna résonna dans toute la salle du trône.

      — Va te faire foutre, grogna-t-elle.

      Avec un grognement bas et menaçant, je la repoussai. Elle trébucha et tomba, atterrissant durement sur ses fesses. Je la fixai, un sourire cruel tordant mes lèvres.

      — Tu vas apprendre le respect, petite voleuse, ou je serai obligé de te punir.

      Elle me lança un regard noir, ses yeux dorés brûlant de colère et de défi.

      — Tu ne peux pas me garder ici, cracha-t-elle.

      — Tu ne sais pas qui je suis, n'est-ce pas ? répondis-je en inclinant la tête, mon sourire fendant mon visage en deux.

      — Je sais que tu es un monstre, proclama-t-elle, et je gloussai.

      — Je suis plus qu'un monstre, petite voleuse. Je suis le Roi des Ténèbres, expliquai-je doucement, mon sourire s'agrandissant de seconde en seconde. Ses yeux s'écarquillèrent, la vérité s'imposant enfin.

      Le Roi des Ténèbres.

      Le souverain le plus redouté de tout le pays.

      L'homme qui avait massacré des centaines de personnes dans sa quête de pouvoir.

      L'homme dont on disait qu'il avait sacrifié des âmes innocentes pour ses propres intérêts égoïstes.

      Je savais ce qu'on disait de moi. Je connaissais les rumeurs, ce qui était vrai et ce qui était faux, et je ne faisais rien pour les démentir. Elles m'aidaient au bout du compte.

      Régner par la peur était un outil bien plus puissant que de régner par la gentillesse. Je l'avais appris à maintes reprises au fil des ans.

      J'étais Roi pour une bonne raison.

      — Maintenant, continuai-je, mon ton devenant beaucoup plus dur et impitoyable. Tu respecteras ton Roi ou tu en subiras les conséquences, mais je peux t'assurer que je profiterai de toi dans les deux cas.

      — Tu n'es pas mon Roi, répondit-elle en serrant les dents.

      Je souris.

      Cela allait être amusant.
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      Aria

      

      Le Roi des Ténèbres.

      Je déglutis, terrifiée, même si j'essayais de rester forte.

      C'était de la folie. Ce devait être un rêve. Peut-être que je perdais la tête, ou que j'avais des hallucinations à cause de la faim, mais quelque chose n'allait pas. Cela ne pouvait pas arriver, cela ne devait pas arriver.

      Il fallait que je me calme. Ensuite, je pourrais me remettre les idées en place et me sortir de ce pétrin ou me réveiller, peu importe ce que je devais faire pour comprendre ce qui m'arrivait.

      Je regardai la salle du trône, mes yeux s'écarquillant à mesure que je comprenais la situation. L'ensemble de l'endroit dégageait une impression de malveillance. Les murs étaient faits de pierres noires et froides, hautes et couvertes de runes sinistres gravées dans une couleur rouge sang incandescente. Les dessins tordus semblaient animés d'une sorte de magie maléfique, et mon cœur se mit à battre encore plus fort.

      La magie était une chose que les nobles pratiquaient, pas les pauvres gens comme moi. Je n'avais jamais vraiment été confrontée à la magie.

      C'était pour le moins troublant.

      Le trône du Roi des Ténèbres dominait le centre de la pièce. Sculpté dans de l'obsidienne tranchante et luisante, il était grand et imposant, sa surface sombre captant la lumière des flammes qui scintillaient le long des murs et autour de la base, mais je détournai rapidement mon regard vers lui lorsqu'il s'avança vers moi. J'avais des préoccupations plus urgentes que la salle du trône du Roi et la magie maléfique qu'elle contenait.

      — Je suis ton Roi, grogna-t-il, le son ressemblant à un coup de tonnerre au milieu d'un ouragan.

      Je frissonnai, la peur me rongeant de l'intérieur, mais je serrai les poings, refusant de la laisser paraître. Je ne lui donnerais pas la satisfaction de me voir craquer. Je ne me plierai pas aux exigences de ce Roi maléfique, quoi qu'il arrive.

      Je serais forte.

      — Pourquoi m'as-tu amenée ici ? demandai-je, la voix tremblant, mais ferme.

      Le Roi des Ténèbres me regarda de ses yeux violets perçants. Il était grand, sa présence était écrasante, et son regard semblait me priver de toutes mes défenses, mais je restais forte et je serrais mes mains le long de mon corps.

      Je ne pouvais pas le laisser m'atteindre. Je ne le laisserais pas faire.

      — Tu es courageuse, je te l'accorde. Mais la bravoure seule ne te sauvera pas.

      Je ressentis une poussée de colère, ma peur momentanément oubliée.

      — Je préfère mourir en me battant contre toi plutôt que de vivre comme ta prisonnière.

      Il tendit la main, frôlant ma joue, et je tressaillis à la froideur de son contact. Je reculai d'un pas et lui lançai un regard noir.

      — Nous verrons bien, murmura-t-il, sa voix n'étant plus qu'un chuchotement glacial. L'esprit est peut-être fort, mais même les plus forts peuvent être brisés.

      Je le fixai, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine. Je me battrais avec toutes mes forces, quel qu'en soit le prix.

      — Tu ne me briseras pas, crachai-je, puis il se baissa, me saisit par la nuque et me souleva pour me mettre debout. Il me traîna jusqu'à lui, et ses yeux violets brillèrent dans la faible lumière, son sourire se transformant en quelque chose de bien plus sombre. Mon souffle se bloqua dans ma gorge.

      Oh, mon Dieu. Qu'allait-il faire ensuite ?

      Je n'eus pas le temps d'y réfléchir car sa poigne se resserra, ses doigts s'enfonçant dans la peau délicate de ma gorge. Il me tira vers lui jusqu'à ce que nos visages soient à quelques centimètres l'un de l'autre.

      — Tu es une fille stupide, petite voleuse, grogna-t-il, sa voix dégoulinant de venin, mais tu apprendras à m'obéir avec le temps.

      Je voulus le gifler à nouveau, mais son autre main se tendit et attrapa mon poignet. J'essayai de me dégager, mais sa poigne était trop forte, et je serrai les dents.

      — Je n'obéirai pas à tes ordres, espèce de brute, dis-je, ma voix étant à peine un murmure alors que sa main se resserrait autour de ma gorge.

      — Tu vas m'appeler correctement, petite voleuse, ou tu ne parleras pas du tout, grogna-t-il.

      Je ne réfléchis pas à ce que je comptais faire. Je passai à l'acte.

      Je lui crachai au visage.

      Il essuya la salive sur son visage et soupira, le son étant rempli d'un mélange de déception, d'amusement et de quelque chose d'autre. Je le fixai du regard, refusant de me recroqueviller, malgré la peur rampante qui m'envahissait en ce moment.

      Il secoua la tête, un sourire ironique se dessinant sur ses lèvres.

      — Audacieux. Très audacieux. Souviens-toi de ce moment. Souviens-toi que tu m'as forcé la main, méchante fille, parce que tu es allée trop loin et que maintenant, je vais devoir te punir, dit-il, et je me débattis dans son emprise avec autant de vigueur que je le pouvais.

      Il m'entraîna vers l'avant. Les flammes semblaient s'embraser en réponse à sa présence, la lueur malveillante le projetant dans une lumière encore plus terrifiante, et je sursautai à cette vue, mais je fus rapidement distraite par le fait qu'il lâcha mon poignet.

      En un instant, ses mains déchiraient mes vêtements. Le tissu se déchiqueta sous ses doigts puissants, et il m'arracha ma chemise, ne me laissant avec rien d'autre qu'une bande sur la poitrine. Il saisit le tissu et me l'arracha également, me faisant tourner sur moi-même au passage.

      Je frissonnai, me sentant soudain plus vulnérable que jamais alors que l'air frais de la salle du trône caressait ma peau.

      Mon cœur s'emballait et je sentais la chaleur monter à mes joues. Qu'allait-il me faire ? Pouvais-je faire quelque chose pour me sauver ?

      Il tendit le bras et saisit une poignée de mes cheveux. D'un coup sec, il me tira la tête en arrière, me forçant à le regarder. Il leva la main devant mon visage et je sursautai lorsque ses ongles se transformèrent en griffes.

      Mon sang se glaça.

      Les rumeurs étaient vraies.

      Le Roi des Ténèbres était un monstre.

      Ma respiration était saccadée et superficielle, et mon corps tremblait de peur lorsqu'il approcha la griffe de son index du dessous de mon menton.

      — Ce qui va suivre va me plaire bien plus qu'à toi, me prévint-il.

      Puis il prit cette même main griffue et déchira mon pantalon en tissu, me l'arrachant et ne me laissant avec rien d'autre qu'une paire de bottes. Alors que chaque bande de tissu tombait sur le sol, ma respiration s'accélérait et mon cœur battait frénétiquement dans ma poitrine. Je me débattais aussi fort que je le pouvais, mais il repoussait mes mains aussi facilement que si je n'étais qu'un moucheron.

      Puis mon pantalon disparut et je me retrouvai entièrement nue, à l'exception de mes bottes. Je n'arrivais pas à croire ce qui se passait.

      J'étais nue devant le Roi du Mal.

      Tremblant de honte, je restai une seconde sous le choc, essayant de me couvrir de mes mains, les yeux écarquillés de terreur. Il lâcha mes cheveux et saisit mes poignets, les écartant de mon corps, et son regard se posa sur moi, me dévorant. Je déglutis difficilement, me sentant soudain très peu sûre de moi. C'était comme s'il m'avait enlevé mon armure et que j'étais maintenant sans défense.

      Je ne savais pas quoi faire.

      Il grimaça, son sourire était malin, froid et sombre.

      — Tu apprendras à me respecter, petite voleuse, murmura-t-il, me faisant frissonner.

      Puis il s'assit sur le trône et me jeta littéralement sur ses genoux. Je haletai, me débattant contre sa poigne, mais ce fut inutile. Il était bien plus fort que moi, et sa poigne était comme du fer, inflexible.

      Qu'est-ce qu'il faisait ?

      — Lâche-moi ! hurlai-je, refusant de le supplier.

      — Plus tôt tu comprendras que ton destin ne dépend plus de toi, plus ce sera facile pour toi, répliqua-t-il, et je hurlai, me débattant contre lui, mais son emprise était ferme, et je ne bougeais pas d'un pouce.

      Je pouvais sentir la rugosité de son pantalon contre la chair nue de mon ventre et de mes cuisses. Sa main parcourait mon corps, son contact me donnant des frissons jusqu'à la moelle de mes os.

      Je ne m'étais jamais sentie aussi exposée, aussi vulnérable, et mes paumes se couvraient d'une sueur nerveuse.

      — Ces marques dans le dos. Qui t'a fait ça ? demanda-t-il tranquillement, une pointe de douceur apparaissant dans son ton, et je me raidis.

      Je ne faisais pas confiance à cet homme, je ne comptais pas lui confier mon passé. Je n'allais rien lui dire, ni maintenant, ni jamais.

      — Ce ne sont pas tes putains d'affaires, répliquai-je.

      — Tu me le diras, petite voleuse, mais nous allons d'abord nous occuper de ta punition, dit-il doucement, avec un avertissement clair dans la voix.

      — Punition ? demandai-je rapidement.

      Sa main effleura alors mon dos nu et je réalisai plusieurs choses à la fois. La première était que j'allais recevoir une fessée. Je savais ce que cela signifiait lorsqu'un homme mettait une femme sur ses genoux. J'étais sur le point d'être punie d'une manière qui, je le pressentais, n'allait vraiment pas me plaire.

      La deuxième chose qui apparut clairement à ce moment-là, c'est que je ne contrôlais pas la situation. J'avais beau me débattre, je ne parviendrais pas à me libérer et cet être maléfique pourrait faire de moi ce qu'il voulait, sans que je puisse y faire quoi que ce soit.

      La troisième, c'est que j'étais indubitablement et sans équivoque excitée.

      Je ne savais pas ce qui était le pire : l'idée d'être disciplinée comme une vilaine petite fille ou l'idée que le Roi des Ténèbres découvrirait bientôt à quel point son contact me faisait mouiller.

      Je déglutis, souhaitant que mon corps traître se mette soudain à se comporter correctement, mais plus les secondes passaient, plus j'avais chaud et plus je mouillais.

      Je serrai mes cuisses l'une contre l'autre, cherchant désespérément à cacher ce qui semblait inévitable.

      — Arrête ! Tu ne peux pas faire ça ! criai-je, mais il ne m'écouta pas.

      Au lieu de cela, sa main s'abattit sur mes fesses nues, durement. Le craquement de sa paume contre ma chair résonna dans toute la pièce et je poussai un glapissement de surprise.

      — Tu ne peux pas me donner la fessée ! Je ne suis pas une enfant ! m'exclamai-je.

      Le Roi des Ténèbres gloussa, sa main se déplaçant plus bas. Il prit mon cul dans sa main, pressant la peau sensible entre ses doigts. Ses griffes effleurèrent ma chair, leurs pointes acérées grattant ma joue nue. Mon corps tout entier se raidit, des vrilles ardentes de plaisir se propageant jusqu'à mon cœur et je soupirais presque de jouissance. Serrant les lèvres, j'étouffai le son.

      Je ne pouvais pas lui laisser savoir à quel point il me faisait de l'effet.

      — Non, tu n'es pas une enfant. Mais non seulement tu m'as volé, mais tu m'as aussi giflé et tu m'as craché au visage. Maintenant, je vais te punir comme je l'entends et tu vas prendre tout ce que je te donne, que tu le veuilles ou non, grogna-t-il.

      Il me frappa à nouveau le cul nu, plus fort cette fois, et je repris mes efforts pour m'échapper, mais rien de ce que je faisais ne semblait faire quoi que ce soit. Je donnai un coup de pied dans mes jambes, mais je me rendis compte que cela risquait de lui montrer mes parties les plus intimes et je serrai à nouveau mes jambes l'une contre l'autre.

      Il ne pouvait pas savoir que cela m'excitait. Il n'en était pas question, ce qui, rétrospectivement, était sans doute une mauvaise comparaison, car j'étais littéralement en enfer avec le diable en personne.

      Le Roi des Ténèbres était un personnage cauchemardesque. Des histoires à son sujet avaient filtré jusque dans les bas-fonds de Sungard, chuchotées au cœur de la nuit pour effrayer les enfants désobéissants et mettre en garde ceux qui osaient rêver de rébellion.

      Sa cruauté était légendaire. On disait qu'il prenait plaisir à la souffrance des autres, qu'il tourmentait les âmes pour l'éternité juste pour entendre leurs cris. Une rumeur racontait qu'il avait incinéré un village entier d'un seul souffle sous sa forme de dragon, ne laissant que des cendres et des échos d'agonie. Une autre histoire parlait de son trône, forgé à partir des os de ceux qui avaient osé le défier, leurs esprits étant à jamais emprisonnés dans la pierre froide et sombre.

      Certains prétendaient qu'il pouvait voler l'âme d'une personne d'un simple regard, la liant à sa volonté, et qu'elle finissait par perdre la raison dans un abîme de désespoir sans fin. D'autres parlaient de sa capacité à manipuler les ombres qui l'entouraient, les transformant en instruments de torture capables d'arracher la peau du corps d'une personne, morceau par morceau.

      Je ne savais plus discerner le vrai du faux, mais je redoutais que chacune de ces rumeurs soit fondée. J'avais l'impression d'avoir eu la malchance de me retrouver sur sa route, sans aucune chance de m'en échapper.

      Sa main frappa mes fesses nues à plusieurs reprises, le son résonnant comme un coup de canon dans toute la pièce, et je me tortillai sur son genou. Ses doigts agrippaient ma hanche comme un étau, me maintenant en place malgré le fait que je me débattais avec lui à chaque instant.

      Chaque gifle me piquait et je détestais cette sensation. Je le détestais.

      Sa paume s'abattit avec force, frappant mon cul encore, et encore, et encore, jusqu'à ce que la douleur brûlante se répande dans mon dos. Je serrai les dents, refusant de crier. Bientôt, tout mon derrière était en feu et chaque gifle supplémentaire le rendait encore plus brûlant.

      Bien sûr, je le méritais peut-être. Il avait raison sur plusieurs points. Non seulement je l'avais volé, mais je l'avais giflé et je lui avais craché au visage, mais cela n'empêchait pas le fait que cela faisait mal.

      Les larmes me piquaient les yeux et ma respiration était saccadée, mais je ne lui donnerais pas la satisfaction de crier. J'accepterais cette punition et je la supporterais. J'avais survécu à plusieurs passages sur les genoux de mon père lorsque j'étais enfant et je survivrais à cette punition de la même façon, même si plus ça allait, plus je me demandais jusqu'à quel point je pouvais en supporter davantage.

      Alors que je pensais ne plus pouvoir supporter une autre gifle, le Roi des Ténèbres marqua une pause. Sa main descendit plus bas, glissant entre mes cuisses.

      Je me figeai.

      Il ne pouvait pas...

      Oh, mon Dieu.

      Dès que ses doigts effleurèrent ma fente humide, je me raidis et tentai de tendre la main vers l'arrière pour la repousser, ce qui eut pour seul résultat qu'il me coinça le bras dans le dos.

      — Mauvaise fille, il est clair que je ne te donne pas une fessée assez forte si tu as une chatte aussi mouillée, murmura-t-il, et je me couvris le visage de mes mains, honteuse.

      Comment pouvais-je être excitée par cela ? Qu'est-ce qui clochait chez moi ? Pourquoi étais-je ainsi ?

      J’aurais dû être en colère, furieuse même, mais tout ce que je sentais, c'était une chaleur qui me picotait du bout des orteils jusqu'à l'extrémité des doigts. Mon corps se resserra et je me mordis la lèvre, essayant d'empêcher un gémissement de s'échapper.

      Je sentis ses doigts caresser ma fente, et mon corps traître réagit instantanément, ma mouille recouvrant ses doigts.

      Non. Non. Ce ne pouvait pas être en train de se produire.

      Ses doigts trouvèrent mon clitoris et un éclair de plaisir me traversa à son contact inattendu. Je sursautai, haletant sous l'effet de la sensation.

      Ce n'était pas normal.

      Il était censé me punir. C'était censé me faire mal. Je n'étais pas censée vouloir qu'il continue à me toucher jusqu'à ce que je me brise sur ses doigts.

      — Non ! Arrête ! protestai-je, espérant qu'il m'écouterait, mais au fond de mon cœur, je savais qu'il ne le ferait pas.

      D'une certaine manière, son contact était à la fois doux et exigeant, et avant que je ne comprenne ce qui se passait, mes hanches se balançaient vers le haut, presque comme si je le cherchais.

      Je me calmai immédiatement, essayant de garder la tête froide. Je me forçai à penser au fait qu'il venait d'arracher mes vêtements avec ses griffes et qu'il m'avait ensuite fessée comme une enfant, ce qui ne fit que m'exciter davantage. Je me voyais allongée nue sur ses genoux, les fesses roses et sa lourde main prête à me fesser une fois de plus, et un frisson de plaisir descendit jusqu'au clito qu'il était en train d'effleurer.

      Pour ne rien arranger, son toucher était habile, comme s'il avait déjà fait cela un millier de fois, et mon corps réagissait contre ma volonté.

      J'étais sans défense et complètement à sa merci. Tout ce que je pouvais faire, c'était me tortiller, haleter et, avec un peu de chance, m'empêcher de gémir alors que mes joues brûlaient d'une honte abjecte.

      Plus cela durait, plus je me rendais compte de l'inévitable.

      J'allais jouir, ici même, avec mon cul fraîchement fessé et les doigts du Roi des Ténèbres entre mes cuisses.

      — Je t'en prie, je ne veux pas ça ! protestai-je, mais son ricanement sombre me fit comprendre, sans l'ombre d'un doute, que cela ne dépendait pas de moi. J'allais jouir, que je le veuille ou non.

      Il allait me forcer à le faire.

      Oh, putain. Cela n’aurait pas dû être aussi excitant que ça l'était.

      Ses doigts tournaient autour de mon clito, caressant le bourgeon sensible jusqu'à ce que mes hanches roulent au rythme de ses mouvements, mon corps m'implorant pour la libération qu'il était le seul à pouvoir me procurer, et je me détestais pour cela.

      — Tu vas jouir et ensuite je finirai la punition que tu as plus que méritée, petite voleuse, menaça-t-il.

      Et le pire dans tout ça ?

      Il avait raison. J'allais jouir.

      Je préférais presque la fessée maintenant. Presque.

      Ses doigts accélérèrent le rythme, frottant et caressant mon clitoris jusqu'à ce que mon orgasme se rapproche à toute vitesse. La tension à l'intérieur de moi devenait de plus en plus forte, s'enroulant comme un ressort. Je vis mon orgasme arriver avant qu'il ne se produise et je criai, essayant de faire quoi que ce soit, essayant de penser à quoi que ce soit ou à qui que ce soit pour l'arrêter, mais ses doigts bougèrent encore et encore.

      Je jouis et je jouis fort.

      Mon corps entier se tendit alors que les vagues de plaisir m'envahissaient, mes hanches se dérobant et se frottant à sa main. Un gémissement s'échappa de mes lèvres lorsque l'intensité de mon orgasme me frappa de plein fouet, ma chatte palpitant et se serrant autour de rien. Ses doigts ne cessèrent de bouger, tirant chaque once de plaisir de mon corps qu'il pouvait.

      Vague après vague, un bonheur exquis m'envahit. Mes orteils se recroquevillèrent et mes doigts s'agrippèrent au trône sous moi, si fort que mes phalanges devinrent blanches. Mon corps roula, se cambra, se tortilla et pressa mon paquet de nerfs en manque contre le plat de ses doigts, malgré tout ce que j'essayais de faire pour m'en empêcher.

      Je fermai les yeux, ma vision devenant blanche tandis que la passion pure et brute déferlait dans mes veines, enflammant chaque nerf. Bien trop tôt, le plaisir commença à s'estomper et je me retrouvai haletante, le cœur battant la chamade alors que j'étais allongée sur ses genoux.

      Lorsque mon orgasme se calma enfin, le Roi des Ténèbres arrêta ses mouvements. Je m'affaissai contre sa jambe, complètement épuisée, les joues brûlantes d'embarras.

      Cela avait été l'un des orgasmes les plus intenses que j'avais jamais connus, et le pire, c'était que ce n'était pas grâce à un amant, mais au Roi des Ténèbres qui me l'avait imposé.

      C'était une punition.

      Une punition que j'avais profondément appréciée.

      Putain.

      Mon esprit divaguait, la honte et l'horreur de ce qui s'était passé s'installant dans mes pensées. Mon corps tremblait sous l'effet des répliques, des frissons de plaisir presque aussi intenses que l'orgasme initial lui-même, et je gémissais à voix haute. Il m'avait forcée à jouir, et c'était si bon, putain. Je détestais cela de tout mon être.

      Sans perdre de temps, sa main se posa à nouveau sur mon cul nu. Mon sang bouillonnait encore dans mes veines, ma peau était fiévreuse, mais je savais que les choses n'étaient pas terminées entre nous, qu'il y avait encore le reste de ma punition à subir, et mon clitoris palpitait à nouveau.

      — Maintenant que nous nous sommes occupés de cette chatte en manque, je vais terminer la punition que j'avais prévue pour toi, petite voleuse, déclara-t-il, et je me raidis contre lui.

      Comment cela pouvait-il être pire ?

      Sa paume s'abattit sur mon pauvre postérieur, le premier coup plus fort que tous ceux qui l'avaient précédé.

      Libérée des limites de mon excitation, je ressentais chaque gifle plus que jamais. Chaque fois que sa main touchait mes fesses nues, une nouvelle vague de chaleur se répandait sur la peau déjà sensible, et la douleur s'intensifiait. J'avais l'impression qu'on avait mis le feu à mon cul.

      Je criai avant de pouvoir m'arrêter.

      Je fermai les lèvres, me disant que je prendrais cela avec grâce, que même si j'avais déjà joui sur ses doigts, ce n'était qu'une punition enfantine, et que j'étais une femme adulte capable de ne pas pleurer lorsqu'elle se faisait fesser par un homme fort et costaud.

      Puis il continua et tout mon corps se raidit. Il était implacable, sa main retombant encore et encore. La fessée devint de plus en plus dure, et ma détermination ne tint que le temps de quelques gifles supplémentaires. Après cela, je gémis et je criai, mais je me disais que je ne supplierais pas.

      Oh, mon Dieu. J'avais tellement mal.

      Le Roi des Ténèbres était bien plus fort que moi, et sa main était comme du fer lorsqu'il me cloua sur place. Sa paume heurta mon derrière nu, encore et encore, et je ne pouvais pas m'empêcher de me débattre. Je donnais des coups de pied avec mes jambes, je me tortillais et je me débattais, mais rien ne ralentissait son implacable punition. Mon cul était en feu, la douleur brûlait et piquait à chaque fessée.

      Puis mon clito se mit à palpiter à nouveau, s'animant comme s'il désirait ardemment qu'il le touche à nouveau.

      Je détestais cela.

      Je détestais que cela m'excite.

      Je détestais que ce soit lui qui me fasse ressentir cela.

      Je le détestais.

      Mes yeux se mirent à pleurer et je me mordis l'intérieur de la joue, essayant de garder mon calme, mais celui-ci s'évanouit rapidement lorsqu'il commença à me frapper l'arrière des cuisses. Je découvris rapidement que ces coups me piquaient encore plus que les autres.

      Le Roi des Ténèbres n'était ni doux, ni gentil. Il était implacable, sa main s'acharnant sur moi. Chaque claque était vive et douloureuse, envoyant une bouffée de chaleur et de douleur à travers ma peau tendre. C'était une douleur profonde et brûlante qui s'étendait à l'ensemble de mon cul et de mes cuisses. Chaque fois que sa main se posait, j'avais l'impression qu'il enlevait une couche de chair.

      Je repoussais mes larmes, encore et encore, mais très vite, ma panique s'installa, la punition se poursuivit, et ma première larme coula sur ma joue. Elle fut rapidement suivie d'une autre et d'une autre.

      Mes larmes coulaient librement maintenant, et je ne me souciais plus de savoir si j'étais forte ou faible, si je lui montrais une quelconque vulnérabilité ou non.

      J'avais l'impression d'être piégée dans un cycle de punition sans fin. Les fessées se succédaient, et je perdais la notion du temps, me perdant dans la brume de la douleur jusqu'à ce qu'il s'arrête enfin, et que j'aspire un souffle sauvage à travers mes sanglots.

      — Tu es un monstre cruel et sadique, réussis-je à dire, ma voix tremblant encore sous l'effet de mes larmes.

      — Je suis ton Roi, répondit-il, la voix dure, mais il y avait un soupçon de quelque chose d'autre dans son ton.

      Du désir, peut-être ? Non, ce serait de la folie.

      Mais...

      Oh, mon Dieu.

      Il était dur. Je pouvais sentir sa bite sous mon ventre, chaque centimètre dur et glorieux, et une nouvelle vague d'humidité inonda mes cuisses. Je n'arrivais pas à y croire, mais une partie de moi désirait ardemment qu'il me touche à nouveau, qu'il glisse ses doigts entre mes cuisses et me fasse jouir, puis qu'il me retourne sur le dos et...

      Non ! Stop !

      Qu'est-ce qui me prenait ? Je ne voulais pas cela. Je ne savais même pas pourquoi mon esprit se mettait en quatre alors qu'il venait de me punir brutalement. J’aurais dû vouloir le tuer. J’aurais dû vouloir enfoncer un couteau profondément dans son cœur, pour en finir avant que cela n'aille plus loin.

      Et pourtant...

      Je ne le voulais pas.

      Je déglutis difficilement, essayant de me faire à cette idée et me détestant un peu plus à chaque seconde. Ses doigts effleurèrent ma chair échaudée, traînant d'avant en arrière, envoyant des spirales de feu à travers moi à chaque contact, et je rentrai ma lèvre inférieure entre mes dents, fermant les yeux et essayant de ne pas y prendre plaisir, essayant de ne pas réagir, essayant de ne pas balancer mes hanches d'avant en arrière pour l'inciter à me caresser le clito entre les jambes.

      Oh, mon Dieu. Qu'est-ce que j'étais devenue ?

      Ses mains saisirent mes fesses, les serrant avec force et je haletai, le son s'échappant de ma bouche avant que je ne puisse l'arrêter.

      Le Roi des Ténèbres gloussa, sa poigne se resserrant, ses griffes s'enfonçant dans la chair sensible, et j'essayai de ramper sur ses genoux, mais ma chatte palpitait, mon corps était chaud, et je commençais à avoir du mal à ignorer toutes ces choses.

      J'étais si incroyablement excitée, et je ne pouvais rien y faire.

      Ses doigts se déplacèrent entre mes fesses, descendant encore plus bas, et je gémis lorsque le coussinet de son pouce se pressa à l'entrée de ma chatte.

      Le Roi des Ténèbres grogna.

      Je me raidis.

      Non.

      Oh, non.

      Il n'allait pas...

      Je me tortillai, essayant de me dégager, mais sa poigne était ferme et ses doigts implacables. Il poussa le bout de son doigt au-delà du bord de mon entrée, et je me figeai, sachant ce qu'il allait trouver.

      J'étais vierge.

      Et maintenant, il allait le savoir, lui aussi.

      Il était le premier homme à me toucher. Depuis que j'avais perdu mes parents aux mains du Roi Soleil, je n'avais jamais eu l'occasion de vivre une histoire d'amour, je n'avais fait que survivre, et me voilà maintenant nue et mouillée sur les genoux du Roi des Ténèbres, sa main entre mes cuisses.

      Je fermai les yeux et tentai de me dire que ce n'était qu'un rêve, que ce n'était pas réel.

      Mais je connaissais la vérité.

      C'était plus que réel, et il n'y avait rien que je puisse faire pour l'arrêter.
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      Aria

      

      Il enfonça son pouce plus profondément, la sensation étant légèrement douloureuse et complètement étrangère.

      Je me crispai, mon corps résistant instinctivement, mais je ne pouvais rien faire. J'étais impuissante face au Roi des Ténèbres. Je me crispai, m'attendant au pire, mais il s'arrêta et retira sa main.

      — Mets-toi à genoux devant ton Roi, exigea-t-il.

      Je m'élançai de ses genoux, les jambes tremblantes et faibles, m'empressant d'obéir à ses ordres de peur qu'il ne décide de me donner une nouvelle fessée si je ne le faisais pas. La pierre rugueuse creusa ma chair nue alors que je m'agenouillais à ses pieds. Mon cul me brûlait et je gémissais lorsque mes fesses punies frôlaient mes talons.

      Je n'arrivais pas à croire que cela se produisait.

      Mon visage brûlait de honte.

      — Je vais te donner le choix pour la suite de ta punition, petite voleuse. Soit je peux baiser cette chatte vierge, ce petit cul serré, soit ta gorge. Choisis, demanda-t-il, et je le regardai les yeux écarquillés.

      Je n'avais jamais fait aucune de ces choses auparavant.

      — Je ne ferai rien de tel, lâchai-je, et il gloussa, d'un son sombre et terrible.

      Sa main se tendit et je m'attendais à recevoir une gifle, mais elle ne vint pas. Au lieu de cela, il saisit mes cheveux dans son poing et me tira la tête en arrière.

      Ses yeux brillaient d'une magie mauve sombre, et son sourire était maléfique tandis que mon cœur battait la chamade dans ma poitrine.

      Je sentis ses griffes se déployer et un frisson me parcourut l'échine. Il les fit glisser sur mon cou, les pointes s'enfonçant un peu trop fort dans la peau sensible, et je craignis qu'il ne me coupe. Je grimaçai, serrant les dents, mais refusai de lui donner la satisfaction de savoir qu'il m'avait fait mal.

      — Tu le feras, parce que si je choisis pour toi, tu n'aimeras pas ce qui se passera ensuite. Je vais m'en assurer, grogna-t-il, et mon estomac se serra sous l'effet de l'angoisse. Je ne voyais aucun moyen de m'en sortir.

      Je ne savais pas si je pouvais retourner à Sungard pour y trouver la sécurité. Je ne savais pas si le Roi des Ténèbres avait le pouvoir de me retrouver même si je le faisais.

      — Je te déteste, grognai-je.

      — Je sais, mais tu vas choisir lequel de tes jolis petits trous je vais baiser de toute façon, dit-il à voix basse, et je me retirai, le regardant fixement tandis qu'il caressait légèrement sa bite à travers son pantalon de sa main libre tout en me tirant brutalement les cheveux de l'autre. Je frissonnai, la bouche sèche. L'air entre nous était lourd de tension.

      Il me forcerait à le faire s'il le fallait. C'était le genre de monstre qui me plaquerait sur le dos pendant qu'il enfoncerait sa bite entre mes cuisses, volant ma virginité, et je ne pourrais rien y faire.

      Pire encore, il pourrait me plaquer sur le ventre ici même, dans la salle du trône, et me prendre le cul pour la première fois, ce qui serait sans doute plus douloureux que de me prendre mon innocence. Il pouvait me faire tout ce qu'il voulait, et j'étais certaine que je finirais par pleurer à nouveau.

      Il valait mieux choisir.

      Et, bien que la pensée de n'importe lequel des choix qu'il m'avait offerts me remplisse d'un sentiment d'effroi et d'anxiété et d'une excitation très réticente, un seul semblait être la meilleure option.

      Il sourit, son regard violet foncé me transperçant de part en part, et je sus à cet instant qu'il connaissait déjà mon choix. Il l'avait su avant moi.

      Je déglutis difficilement, la bouche sèche, alors que je prononçais enfin les mots qu'il voulait entendre.

      — Ma gorge, murmurai-je.

      Il se pencha en avant, son souffle chaud sur ma joue. Ses lèvres frôlèrent mon oreille et un frisson me parcourut l'échine.

      Je n'aimais pas cela. Je n'aimais pas ça, pas du tout.

      — Alors ouvre, petite voleuse, ordonna-t-il. Sa voix était un grognement grave et je tremblais, mais je ne pouvais pas le faire. Du moins, pas tout de suite.

      Je devais me défendre.

      Comme s'il avait senti mon inquiétude, il me saisit le menton et enfonça son pouce à l'arrière de ma mâchoire, touchant un point de pression et provoquant une poussée d'agonie en moi. Je gémis, gardant mes lèvres fermées pour le moment. J'essayai de me débattre, mais la douleur s'intensifia jusqu'à ce que ma vision devienne floue. Lorsque j'ouvris enfin la bouche, il céda, mais la douleur fut lente à s'estomper, et il garda son pouce en place au cas où il aurait besoin de me forcer une fois de plus.

      Puis les coussinets de ses doigts appuyèrent sur le dessous de ma mâchoire et il me fit basculer la tête en arrière.

      — Maintenant, accepte ta punition comme une bonne fille ou je vais devoir enlever ma ceinture, me dit-il, et mon derrière se serra en connaissance de cause. Sa main m'avait fait très mal et je ne doutais pas que sa ceinture serait encore pire.

      Je m'imaginais subir sa ceinture et une décharge de feu descendit directement jusqu'à mon clitoris.

      Il brossa une mèche de cheveux sur mon front, sa douceur me décontenança un instant. Puis il descendit la main et saisit sa ceinture, qu'il défit lentement. Mes yeux s'écarquillèrent et je secouai la tête, la gorge sèche alors que la peur s'emparait de mes entrailles, mais cela ne l'arrêta pas lorsqu'il libéra sa bite.

      Je n'avais jamais vu la bite d'un homme auparavant.

      Elle était énorme, bien plus grande que je n'aurais pu l'imaginer, et elle était également épaisse. Le gland était gonflé et rouge. Ses doigts s'enroulèrent autour de la base, la caressant paresseusement, et il gémit.

      Je me léchai les lèvres, me demandant comment elle allait pouvoir entrer dans ma bouche.

      — Qui suis-je, petite voleuse ? insista-t-il.

      — Un monstre, grognai-je, et il se mit à rire, d'un air sombre et inquiétant.

      — Méchante fille, je vois que la suite va être très difficile pour toi, menaça-t-il.

      Je voulus reculer, mais sa main se déplaça pour serrer mes cheveux dans son poing et je criai lorsque la douleur éclata à l'arrière de mon crâne.

      Sa bite frôla mes lèvres et je tressaillis. Je fermai la bouche et il me lança un regard d'avertissement avant de tirer ma tête un peu plus en arrière, me punissant une fois de plus avec le même point de pression. Quand la douleur devint trop forte, je cédai enfin et m'ouvris à nouveau à lui. Il pressa alors sa bite contre mes lèvres et l'introduisit dans ma bouche.

      Lorsque le gland poussa contre ma langue pour la première fois, je fus choquée par le goût qu'il avait. C'était musqué et salé et pour une raison étrange, il avait bon goût. Une nouvelle vague de chaleur se répandit entre mes cuisses et je déglutis tandis qu'il continuait à me presser. Je tentai de ramener ma tête en arrière, mais ses doigts se resserrèrent dans mes cheveux, me maintenant en place, et je n'avais nulle part où aller pour échapper à sa conquête.

      Quel salaud sans pitié.

      Il enfonça encore plus sa bite dans ma bouche, jusqu'à ce que le bout touche le fond de ma gorge.

      Immédiatement, j'eus un haut-le-cœur, mais il ne s'arrêta pas. Il continua, et je paniquai, mais il n'y avait pas d'autre choix que de prendre ce qu'il me donnait.

      Ma gorge se contractait à mesure qu'il la remplissait, la sensation était irrésistible, et je toussais et crachais autour de lui, des larmes se formant au coin de mes yeux, mais il ne faiblissait pas, et je parvins lentement à maîtriser mon réflexe vomitif.

      Puis ses hanches se mirent à pousser.

      Ce fut d'abord une sensation étrange. Chaque fois que sa bite franchissait mes lèvres, mon réflexe nauséeux se déclenchait et je devais fournir un effort pour le maîtriser. La tête de sa bite touchait le fond de ma gorge et je toussais, mais bientôt mon corps s'adapta à son rythme.

      Au début, ses mouvements étaient lents, comme s'il voulait me tester. Ses poussées étaient régulières et contrôlées. Il se retira complètement jusqu'à ce que le gland soit juste entre mes lèvres, puis s'enfonça à nouveau, jusqu'à la garde.

      En réponse, je laissai mes dents effleurer la peau veloutée de sa bite. Immédiatement, il resserra son poing sur mes cheveux et donna un coup sec. Un éclair de douleur me parcourut l'échine et je retirai rapidement mes dents.

      Cette fois, lorsqu'il poussa en avant, il frappa le fond de ma gorge et ne s'arrêta pas. Je m'étouffai, mais ma gorge s'ouvrit et l'absorba. Bientôt, il enfonça sa bite dans ma bouche, encore et encore, de plus en plus fort et de plus en plus vite, et tout ce que je pouvais faire, c'était de la prendre.

      Comme une bonne fille.

      Ses mots résonnaient au fond de mon esprit et je frissonnais, mais ma baise n'en finissait pas et je finis par me dire que ce serait pire que la fessée qu'il m'avait donnée sur les genoux.

      — Qui suis-je ? demanda-t-il avec un grognement dur.

      Je me mis à pousser contre ses cuisses, voulant que sa bite sorte de ma bouche pour que je puisse lui dire où l'enfoncer, mais il ne céda pas. Au contraire, il continua à me baiser le visage, puis il posa à nouveau la question.

      — Qui suis-je ?

      — Va te… essayai-je de dire, mais il enfonça sa bite profondément et étouffa les mots qui sortaient de ma bouche.

      Je crachotai et il posa à nouveau la question.

      — Qui suis-je, petite voleuse ?

      Je ne répondis pas.

      Il me baisa la bouche plus fort, ses mouvements s'accélérant, sa bite s'enfonçant dans le fond de ma gorge. J'avais mal aux joues et à la mâchoire. Mes yeux larmoyaient, je toussais et bavais, mais je n'avais pas d'autre choix que d'endurer cela.

      Jusqu'à ce qu'il jouisse...

      Mon Dieu, la prise de conscience qu'il allait jouir dans ma bouche me frappa enfin au moment où il dépassait l'anneau musculaire au fond de ma gorge.

      Je paniquai et tentai de me retirer, ce qui eut pour effet de le pousser à me baiser encore plus fort. Les larmes me montèrent aux yeux et j'espérais que cela s'arrêterait bientôt, car je ne savais pas combien de temps je pourrais encore supporter.

      Désespérée, je fis tournoyer ma langue autour de sa bite et la suçai plus fort, essayant de lui montrer que je pouvais être contrite sur ce point, afin qu'il jouisse et que ma punition prenne enfin fin.

      Le Roi des Ténèbres grogna, et ses hanches commencèrent à se déhancher sauvagement, sa bite poussant de plus en plus vite.

      — C'est ça, c'est ça. Prends la bite de ton Roi dans cette jolie gorge, exigea-t-il.

      Je le détestais, mais une partie de moi brûlait de chaleur. Je voulais enfoncer mes doigts entre mes cuisses.

      Je voulais jouir à nouveau.

      C'était mal. C'était si mal, mais d'une certaine manière, c'était si bon.

      Le Roi des Ténèbres s'enfonça profondément dans ma gorge et je haletai. Sa prise sur mes cheveux se resserra, la douleur s'intensifia tandis que ses mouvements devenaient de plus en plus désordonnés et que je tétais plus fort.

      Je l'aurais supplié de jouir pour moi si je n'avais pas eu sa bite enfoncée dans ma gorge.

      — Qui suis-je ? grogna-t-il.

      — Mon Roi, bafouillai-je, bien trop désespérée que cela se termine pour penser de façon rationnelle.

      Soudain, il se crispa. Il enfonça une dernière fois sa bite dans le fond de ma gorge, puis tout son corps se raidit. Je ne savais pas ce qui se passait, mais il jouit soudainement, sa semence chaude se déversant au fond de ma gorge. Son sperme gicla dans ma bouche, encore et encore, et il ne me lâcha pas.

      Je n'avais pas d'autre choix que d'avaler jusqu'à la dernière goutte.

      Il me maintint ainsi pendant un long moment, sa bite logée au fond de ma gorge, jusqu'à ce que ses mouvements ralentissent et que son emprise sur mes cheveux se relâche. Il fit glisser sa bite d'entre mes lèvres, et je haletai, inspirant une bouffée d'air, puis une autre.

      C'était enfin terminé.

      Lorsqu'il relâcha mes cheveux, je reculai et déglutis à nouveau, son goût encore frais sur ma langue, tandis que je le regardais fixement.

      — Je te déteste, murmurai-je.

      — Tant mieux, me répondit-il.
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      Je ne comprenais pas pourquoi je ne l'avais pas simplement tuée.

      J'étais un dieu des ténèbres, une créature terrible qui n'avait guère de place pour la pitié, mais pour une raison ou une autre, je lui avais montré bien plus que ce que j'avais prévu. Je n'aurais pas dû arrêter de la fesser, mais la vue de sa chatte nue était trop tentante, et l'odeur de son excitation était plus que je ne pouvais supporter. J'aurais dû la punir bien au-delà des larmes jusqu'à ce qu'elle sache qui était vraiment son Roi, mais son étincelle de défi me faisait quelque chose qui m'attirait.

      Elle me faisait faire des choses que je ne comprenais pas.

      J'aurais tué des êtres moins importants pour m'avoir manqué de respect, mais quelque chose m'avait retenu.

      Ma petite voleuse ne ressemblait à aucune autre femelle que j'avais rencontrée. Son tempérament fougueux et son audace m'avaient intrigué, mais au final, sa soumission avait été plus enivrante que tout le reste.

      Je ne savais pas pourquoi j'avais décidé de lui donner la fessée en premier lieu. Pour une raison ou une autre, je ne voulais pas l'abîmer comme je l'avais fait avec Maiis et toutes les autres créatures qui m'avaient déplu par le passé. J'avais voulu la punir, c'était certain, mais je n'avais pas voulu lui faire vraiment mal.

      Mais, putain, ses cris de douleur avaient rendu ma bite si dure que c’en était douloureux.

      Sa bouche humide avait été le trou parfait pour m'y enfoncer, encore et encore, alors qu'elle luttait pour me prendre, alors qu'elle se rendait compte du pouvoir que j'avais sur elle. Je l'avais forcée à avaler chaque goutte de mon sperme simplement parce que je le pouvais, et ce genre de contrôle avait été la chose la plus addictive que j'avais jamais connue dans ma longue vie.

      Je jetai un coup d'œil vers elle, à genoux. Un peu de mon sperme brillait encore sur son menton. Avec mon pouce, je le frottai tandis qu'elle me regardait, nue, belle et bien trop parfaite.

      Un élan de possessivité me traversa, et je ne désirais rien de plus que de l'avoir sous moi, les jambes écartées, ma bite enfouie au plus profond de sa chatte douce et serrée, mais elle avait choisi sa bouche et je respecterais son choix.

      Cette fois-ci.

      J'en prendrais davantage plus tard.

      Je remis ma bite dans mon pantalon et tournai autour d'elle, mon regard se posant une fois de plus sur les marques de fouet dans son dos. La rage montait en moi, une tempête sombre et furieuse qui menaçait de me faire perdre le contrôle.

      J'allais tuer celui qui lui avait fait ça.

      L'idée que la main d'un autre lui infligeait de la douleur réveillait une fureur possessive que j'avais du mal à contenir, et je la laissais libre.

      — Qui t'a fait ça ? demandai-je une fois de plus avec un ton grave.

      Elle tressaillit devant l'intensité de mon ton, mais ne répondit pas. Sa défiance ne fit qu'attiser ma colère. Je m'approchai, mes yeux se resserrant tandis que j'examinais les cicatrices. Mes doigts me poussaient à les tracer, à comprendre la douleur qu'elle avait endurée, mais je me retins, consumé par la chaleur de ma rage brûlante.

      Je voulais déchirer celui qui lui avait fait ça, le faire souffrir mille fois pour chaque coup de fouet qu'il lui avait donné. L'idée même que quelqu'un puisse la toucher me faisait bouillir le sang.

      — Dis-moi qui a fait ça, ordonnai-je à nouveau, mon ton étant on ne peut plus calme.

      Elle me dirait ce que je voulais savoir.

      Elle releva le menton, ses yeux dorés rencontrant les miens avec un mélange de peur et de défi.

      — Pourquoi t'en soucier ? cracha-t-elle, la voix tremblante mais forte. Qu'est-ce que ça peut te faire ?

      Je m'approchai, mon visage étant à quelques centimètres du sien, et je vis une lueur d'incertitude dans son regard.

      Une telle beauté. Un tel défi. Une telle perfection...

      — Parce que, petite voleuse, dis-je dans un murmure dangereux, tu es à moi. Et personne ne touche à ce qui m'appartient.

      Je tendis la main, mes doigts effleurant légèrement sa joue. Elle frissonna de peur à ce contact, et je ressentis une sombre satisfaction à sa réaction.

      J'aimais qu'elle me craigne.

      Cela me rendait dur.

      — Je les trouverai, promis-je, la voix froide et inflexible. Et quand je les trouverai, ils souhaiteront la mort bien avant que je ne la leur accorde.

      Elle déglutit difficilement.

      — Je n'ai pas besoin de ta protection, dit-elle, sa voix dépassant à peine un murmure.

      Je souris, d'un sourire cruel et prédateur.

      — Il ne s'agit pas de ce dont tu as besoin, petite voleuse. Il s'agit de ce que je désire. Et je désire que tu sois indemne, que personne d'autre que moi ne te touche. Je serai le seul à te toucher, à te punir et à te faire du mal à nouveau, promis-je.

      Sa respiration s'arrêta et je vis la lutte qui se déroulait en elle. Elle voulait résister, lutter contre le lien que le destin avait forgé entre nous, mais elle ne pouvait pas nier le pouvoir que j'avais sur elle. Elle n'y parviendrait pas. J'en étais sûr.

      Je la ferais mienne et quand j'en aurais fini avec elle, elle serait mon sacrifice. Je régnerais alors sur le monde entier.

      Sa lèvre inférieure trembla et ses yeux se mirent à pleurer. Elle détourna rapidement le regard, et je me penchai pour lui soulever le menton. Elle détourna le visage, se cachant de moi, et je soupirai.

      Je n'étais pas connu pour ma patience. J'aurais bientôt les réponses que je cherchais. J'en étais sûr.

      — Je n'en doutais pas. Peut-être qu'un peu de temps dans les cachots te déliera la langue, grondai-je, et ses yeux s'écarquillèrent. Elle secoua la tête, le mouvement étant faible et incertain.

      Ma patience s'effondra, et je l'attrapai, la tirant à ses pieds. Son corps se pressa contre le mien, les courbes de sa chair douce se moulant aux plans durs de ma poitrine.

      La sensation qu'elle avait contre moi était tout à fait délectable et ma bite se durcit une fois de plus, débordant du désir de la prendre là, sur mon trône.

      — Ou mieux encore, peut-être que je t'enchaînerai à mon lit, grondai-je.

      — Rien de tout cela n'a d'importance. Fais ce que tu as à faire.

      Un lent sourire se dessina sur mes lèvres.

      Si courageuse.

      Si stupide...

      Je lui apprendrais que dans mon monde, sa bravoure pouvait s'avérer dangereuse.

      Mes mains se resserrèrent autour de ses bras et je sentis les os délicats de son corps sous mes doigts. Elle était fragile, si facilement cassable, et cette constatation me procura un sombre frisson.

      Je pouvais la détruire, et elle n'aurait d'autre choix que de me laisser faire.

      Je m'approchai, le bout de mon nez frôlant son oreille, et j'entendis son souffle court.

      Elle avait peur.

      Bien.

      Il fallait qu'elle ait peur.
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      Helheim

      Aria

      

      Ses doigts s'enfoncèrent dans mes bras, sa poigne ferme mais toujours douce, et un frisson me parcourut l'échine. C'était un monstre, tout simplement, et je ne doutais pas qu'il mettrait ses menaces à exécution. Je ne savais pas pourquoi je continuais à le provoquer, mais je ne pouvais pas céder si facilement.

      Il faudrait plus qu'une fessée et une grosse baise pour me briser. Je lui montrerais.

      Il me tourna, l'action étant brutale, et ses mains se posèrent sur mes épaules, me poussant vers la porte.

      Je tentai de le repousser, mais il ne céda pas. Sa poigne se resserra, m'avertissant silencieusement que la lutte était aussi inutile que les ailes d'un oiseau incapable de voler.

      — Avance, ordonna-t-il, sa voix ressemblant à une lame tranchant l'air.

      J'avançai en titubant, le cœur battant dans ma poitrine, tandis qu'il me guidait à travers les couloirs sinueux du château. Les murs étaient décorés de tapisseries épouvantables représentant des scènes de tourments et de souffrances, aux couleurs sourdes et sombres. Des silhouettes ombrageuses semblaient se tordre dans les tissus, leurs formes tordues me rappelant de façon obsédante que je n'étais plus chez moi.

      Des torches bordaient les murs, leurs flammes vacillantes projetant des ombres inquiétantes qui dansaient et se tordaient comme des branches d'arbre dans le vent. Le sol sous mes pieds était une pierre froide et polie, qui reflétait la faible lumière des lustres éclairés à la bougie. Je pouvais sentir le mal s'infiltrer dans chaque coin, dans chaque crevasse de cet endroit.

      C'était terrifiant.

      Nous traversâmes un grand hall où des piliers massifs s'élevaient jusqu'au plafond, chacun sculpté à l'effigie de visages hurlants, les yeux creux et vides. L'air était chargé d'une odeur d'encens brûlé et de quelque chose de bien plus sinistre, un goût métallique qui me donnait des frissons dans l'estomac, quelque chose qui ressemblait à du sang.

      Enfin, nous arrivâmes à deux lourdes portes ornées. Le Roi des Ténèbres les poussa, révélant son immense chambre royale. C'était un espace caverneux, dominé par un immense lit drapé de soie noire. Les montants du lit étaient tordus, comme des cornes, et un grand tapis cramoisi reposait au centre.

      La pièce était éclairée par un énorme lustre en fer noir, dont les bougies vacillantes jetaient une lueur faible, presque suffocante, sur la pièce. Les ombres y étaient plus profondes, plus menaçantes, comme si elles recelaient des secrets trop terribles pour être révélés.

      — Non, soufflai-je, la panique montant dans ma poitrine.

      J'essayai de m'éloigner, mais sa poigne était indéfectible.

      Il me poussa vers le lit, les yeux froids et inflexibles.

      — Tu vas rester ici, dit-il, sa voix n'étant qu'une sombre promesse.

      Je me tournai pour lui faire face, mon défi s'enflammant malgré ma peur.

      — Je ne serai pas ta captive, crachai-je, la voix tremblante de rage.

      Son regard se durcit et il s'approcha d'un pas, me dominant de toute sa hauteur.

      — Tu l'es déjà, dit-il d'un ton glacial. Et si tu essayes de me défier, tu verras que ma patience n'est pas infinie. Ta punition dans la salle du trône te semblera un jeu d'enfant comparée à ce qui t'attend à ce moment-là.

      Je croisai son regard, le cœur battant.

      — Je trouverai un moyen de m'échapper, jurai-je, la voix tremblante mais déterminée. Je ne resterai pas ici indéfiniment.

      Un sourire cruel tordit ses lèvres.

      — Tu peux essayer, dit-il doucement, ses doigts effleurant ma joue. Mais sache que chaque tentative ne t'apportera que plus de douleur.

      Je repoussai sa main, mes yeux s'embrasant de colère.

      — Je me moque de ce que tu me feras, dis-je, ma voix s'élevant. Je ne céderai jamais.

      Son sourire s'effaça, remplacé par un regard de froide détermination.

      — Alors tu souffriras, dit-il dans un murmure glacial. Mais tu finiras par craquer.

      Je me contentai de jeter un regard dans sa direction. Je savais qu'il valait mieux ne pas agir maintenant. Je devais attendre le bon moment. Le combattre ici, dans son domaine, serait du suicide.

      Mais je trouverais ma chance.

      Il le fallait.

      — Qui suis-je ? demanda-t-il.

      Je savais ce qu'il voulait entendre, et je refusai, préférant ne rien dire et me détourner. Sans crier gare, il me poussa sur le lit, attrapa mon poignet et, avant que je ne comprenne ce qui se passait, il lui avait passé une menotte en fer.

      Je tirai dessus, mais la menotte tenait bon, reliée à une chaîne enfoncée dans le sol de pierre. La panique me gagna lorsque je réalisai l'étendue de mon impuissance. Je tirai à nouveau sur la chaîne, mon poignet brûlant sous l'effet de l'effort, mais ce fut inutile. Le Roi des Ténèbres plongea ses yeux dans les miens, un mélange de triomphe et d'indifférence brillant dans ses profondeurs violettes insondables.

      — Cela t'empêchera de faire la moindre tentative insensée pour t'échapper, dit-il, la voix dégoulinante de condescendance. Tu resteras ici jusqu'à ce que je décide de ce que je vais faire de toi.

      Sur ce, il se retourna et se dirigea vers la porte, me laissant seule dans l'obscurité de sa chambre. Lorsque la porte se referma derrière lui, je sentis tout le poids de ce qui venait de se passer s'abattre sur moi. J'étais piégée dans un lieu de cauchemars, sous le contrôle d'un homme qui tenait plus du monstre que de l'humain.

      Mais je ne voulais pas abandonner. Je ne le laisserais pas me briser. Je trouverais un moyen de m'échapper, de me défendre. Et quand je l'aurais fait, il verrait que je n'étais pas un simple pion dans son jeu.

      J'étais une force avec laquelle il fallait compter.
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        * * *

      

      Je dormis à poings fermés.

      J'ouvris les yeux pour voir le Roi des Ténèbres dans le lit à côté de moi et je sursautai, puis me figeai en espérant ne pas le réveiller. Pendant un long moment, je regardai la lumière se refléter sur ses traits ciselés, la façon dont la lueur de la lune caressait ses pommettes hautes et les illuminait d'ombre, la façon dont ses cils sombres se détachaient sur sa peau pâle, la façon dont ses lèvres étaient d'une teinte rose parfaite. J'étudiais tout, sachant que je n'aurais probablement plus jamais une telle occasion.

      Il avait l'air presque serein dans son sommeil. Ses cheveux d'un noir de jais s'étalaient sur l'oreiller, encadrant son visage d'une manière qui le rendait presque vulnérable. La montée et la descente régulière de sa poitrine étaient hypnotiques à regarder, et pendant un moment, je me retrouvai captivée par le rythme, me demandant qui était cet homme derrière le monstre qu'était le Roi des Ténèbres.

      Si tant est qu'il y ait un homme sous le monstre...

      Ses sourcils, habituellement froncés par la menace, étaient détendus, lui donnant une expression presque paisible. Les lignes dures qui définissaient son visage à l'état de veille s'adoucissaient, et je pouvais voir une lueur d'humanité, une trace de quelque chose de presque doux. C'était comme si, dans le sommeil, les ténèbres qui le consumaient avaient momentanément relâché leur emprise et que je m'étais laissée envahir par elles.

      Soudain, ses yeux s'ouvrirent, d'un violet étincelant, et se fixèrent directement dans les miens. Je me figeai, mon souffle se bloqua dans ma gorge. Pendant un instant, je vis quelque chose dans ses yeux - une lueur d'humanité peut-être, ou même un soupçon de vulnérabilité qui fit battre mon cœur à tout rompre.

      C'était comme si, pendant ce bref instant, il n'était pas un monstre impitoyable, mais un simple homme juste à côté de moi dans son lit.

      Mais aussi vite qu'elle était apparue, elle avait disparu, remplacée par la même froideur inflexible dont il avait fait preuve hier. Son expression se durcit, et ce moment unique disparut comme un brin de fumée dans le vent. Je détournai le regard, ma peur revenant comme un nuage de fumée.

      — Tu es réveillée, dit-il, la voix basse et dépourvue de toute douceur. As-tu bien dormi ?

      Je déglutis, me forçant à croiser à nouveau son regard.

      — Oui, répondis-je à peine plus qu'un murmure.

      — Bien, dit-il enfin, d'un ton dédaigneux. Tu auras besoin de tes forces pour ce qui t'attend.

      Il m'étudia un moment, ses yeux fouillant les miens, comme s'ils cherchaient quelque chose de caché au fond d'eux. Pendant un long moment, il ne dit rien et je retins mon souffle.

      Sans un mot de plus, il se leva du lit et traversa la pièce. Il n'était vêtu que d'un caleçon noir, ce qui me permit de voir pour la première fois le physique royal du Roi.

      Il était magnifique.

      Son dos était large et fort, il s'affinait jusqu'à une taille étroite et un dos rond et sculpté. Lorsqu'il bougeait, les muscles de ses épaules et de ses bras fléchissaient, ondulant sous sa peau pâle. Ses jambes étaient longues, musclées et épaisses comme des troncs d'arbre. Il y avait même de légères cicatrices qui ternissaient la peau par ailleurs impeccable de son dos, mais cela ne faisait qu'ajouter à son air d'outre-tombe.

      Sa poitrine était ferme et bien définie, avec un soupçon de poils sombres qui descendaient le long de son abdomen.

      Je déglutis difficilement, me rappelant ce que j'avais ressenti lorsque sa bite avait frappé le fond de ma gorge, comment j'avais à la fois détesté et aimé cela. Je secouai la tête et chassai ces pensées aussi vite que possible.

      Je ne pouvais pas me laisser distraire, pas quand cet homme était mon ennemi.

      Il se retourna légèrement, me surprenant en train de le fixer, et un sourire en coin se dessina sur ses lèvres.

      — Tu vois quelque chose qui te plaît, petite voleuse ? demanda-t-il, sa voix étant un grondement bas et taquin.

      — Je ne fais que jauger mon ennemi, rétorquai-je, et il gloussa, ce qui ne fit que me pousser à serrer les poings de défi, alors que la colère s'enflammait au plus profond de mon ventre.

      — Et que feras-tu quand tu m'auras démasqué ? demanda-t-il en penchant la tête avec intérêt. Il se rapprocha de moi, se penchant sur moi comme pour m'intimider.

      — Je vais te tuer, grognai-je, et il se mit à rire un peu plus ouvertement.

      Je portais encore mes bottes.

      En un clin d'œil, je glissai ma main jusqu'à ma cheville et sortis le couteau qui s'y trouvait caché. J'appuyai la lame sur sa gorge et au lieu de paniquer, son expression resta calme, presque amusée, et il leva un seul sourcil comme s'il me défiait d'aller jusqu'au bout.

      Je me tus.

      J’aurais dû le tuer tout de suite. Le tuer et en finir avec tout ce bazar. Cela aurait été si facile, juste un geste rapide, et tout serait terminé. Mais quelque chose m'empêchait d'agir.

      Pourquoi ne pouvais-je pas le faire ? Pourquoi ne pouvais-je pas terminer ce que j'avais commencé ?

      Mon esprit s'emballait, cherchant la réponse. Était-ce la peur ? La peur de ce qui pourrait arriver si j'échouais, ou la peur de l'inconnu qui suivrait si je réussissais ? Mais au fond de moi, je savais que ce n'était pas la peur qui me retenait. C'était autre chose, quelque chose de bien plus compliqué, quelque chose auquel je ne voulais pas penser plus qu'il ne le fallait.

      J'attendis trop longtemps.

      Il se leva et m'attrapa le poignet, le tordant assez fort pour me faire lâcher le couteau. De l'autre main, il enroula ses doigts autour de la poignée et jeta la lame de côté.

      Ma chance de le tuer de sang-froid était passée depuis longtemps.

      Alors qu'il roulait sur moi, je relevai le menton aussi haut que possible et serrai les dents. Ma seule main libre remonta les draps, couvrant ma nudité autant que je le pouvais. Lorsqu'il me vit, il afficha un sourire encore plus large, visiblement amusé par ma timidité après tout ce qui s'était déjà passé entre nous.

      Un coup frappé à la porte interrompit la tension qui régnait, et un serviteur entra, portant un plateau chargé de nourriture. Le Roi des Ténèbres fit un geste pour que le plateau soit posé sur la table, et le serviteur s'exécuta rapidement avant de s'incliner et de sortir de la pièce. Il tendit la main et déverrouilla la menotte qui enserrait mon poignet. Je le rapprochai rapidement de ma poitrine, le serrant contre moi et remuant les doigts tout en l'observant d'un air méfiant.

      Il s'approcha de la table et commença à ranger les objets avec un soin surprenant. Je l'observais, un peu méfiante, mais je ne disais rien, ne sachant pas trop quoi faire ensuite. Mon estomac grogna assez fort pour que je l'entende, et il me fit signe de venir à lui.

      — Viens, mange, dit-il, d'un ton calme.

      J'hésitai, me frottant le poignet, mais l'arôme de la nourriture était trop tentant pour que je puisse y résister. Le plateau était rempli d'un assortiment de délices : du pain frais encore fumant, des tranches de fruits mûrs, du fromage et un bol de porridge garni de miel et de noix. Mon estomac gronda à nouveau, me rappelant combien de temps il s'était écoulé depuis que j'avais pris un repas convenable.

      J'avais faim, très faim. Il fallait que je mange.

      Après avoir respiré profondément, je sortis du lit, pris une des couvertures et l'enroulai autour de mon corps nu. Maintenant que j'étais entièrement couverte, je me sentais plus sûre de moi et je me dirigeai vers lui. Il me regarda faire chaque pas.

      — Est-ce que c'est empoisonné ? demandai-je avec un peu d'hésitation.

      — À quoi cela servirait-il ? dit-il en hochant la tête. Finalement, l'arôme frais de la nourriture fut trop intense. Je ne pus le supporter plus longtemps.

      Je m'assis à l'autre bout de la table et pris un morceau de pain grillé, dont je fis une petite bouchée. Le Roi des Ténèbres m'observait, l'expression indéchiffrable.

      — Qu'attends-tu de moi ? demandai-je entre deux bouchées, ma curiosité prenant le dessus.

      — Je veux ton nom.

      Ses yeux soutinrent les miens, intenses et inébranlables, et je relevai le menton, lui lançant un regard en retour. Je me méfiais de sa demande, alors je ne donnai pas mon nom, préférant répondre par une question de mon cru.

      — Pourquoi est-ce si important pour toi ? demandai-je.

      Il se rapprocha de moi, le regard perçant.

      — J'appelle ça de la curiosité, dit-il en souriant.

      — Alors pourquoi penses-tu que je te le donnerais gratuitement ? répondis-je d'un ton tranchant.

      La tension entre nous crépitait comme un fil électrique. Sa présence était écrasante, étouffante même, et pourtant il y avait entre nous une chaleur indéniable que je ne pouvais ignorer.

      Presque comme s'il le sentait aussi, il fit plusieurs pas vers moi et je retins mon souffle, ne bougeant pas alors qu'il s'avançait devant moi. Son regard ne faiblit pas, et je sentis un frisson me parcourir l'échine lorsqu'il se pencha vers moi, son souffle chaud contre ma peau.

      — Parce que tu sais, au fond de toi, que tu ne peux pas te cacher de moi, murmura-t-il dans un chuchotement dangereux qui chatouilla les petits poils de ma chair sensible. Et parce que tu veux savoir pourquoi tu es si importante pour moi.

      Pendant un instant, je voulus le lui dire. Je voulais qu'il me connaisse, mais je serrai les poings, essayant de calmer ma respiration. Je ne voulais pas céder. Pas comme ça. J'étais plus forte que ça.

      Mon nom m'appartenait et je ne le lui donnerais pas si facilement.

      — Tu te fais des illusions si tu crois que je vais me plier à ta volonté comme ça.

      Ses lèvres se retroussèrent en un lent sourire de prédateur.

      — C'est ce que nous verrons.

      Je sentis mon pouls s'accélérer, mon cœur battre dans ma poitrine. Il était trop proche, sa présence était trop envahissante. Je voulais le repousser, me libérer de l'emprise qu'il avait sur moi, mais je ne pouvais pas nier les émotions étranges et contradictoires qui se bousculaient en moi.

      L'intrigue.

      La curiosité.

      Le dégoût.

      Le désir...

      Je déglutis, incapable de faire la part des choses, mais ses doigts effleurèrent l'arrière de mon épaule, me faisant sursauter et me ramenant instantanément à mes pensées tumultueuses.

      — Tu peux essayer de résister, dit-il doucement, ses doigts effleurant une mèche de cheveux de mon visage, mais tu finiras par céder. Tu me diras ton nom.

      Mon défi vacilla tandis que je resserrais mon emprise sur la couverture qui entourait mon corps nu.

      — Et si je ne le fais pas ? répliquai-je.

      Il se redressa, son sourire s'estompant pour laisser place à une expression sérieuse, presque dangereuse.

      — Alors je te forcerai à le faire.

      Je le regardai fixement, refusant de reculer.

      — Tu devras d'abord me tuer.

      Un ricanement sombre s'échappa de ses lèvres.

      — Je ne pense pas que nous en arriverons là, petite voleuse. J'ai bien d'autres moyens de te persuader.

      Mes cuisses se pressèrent l'une contre l'autre en connaissance de cause, et je ressentis une poussée de colère contre mon corps traître, ma peur étant momentanément oubliée.

      — Tu ne peux pas me briser, bafouillai-je, contrariée d'être excitée alors que je ne devais absolument pas l'être.

      Ses yeux brillèrent de quelque chose d'indéchiffrable - de la colère, de l'amusement, peut-être même de l'admiration.

      — Tu n'as aucune idée de ce dont je suis capable, petite voleuse.

      — Et toi non plus, tu n'as aucune idée de ce dont je suis capable, rétorquai-je.

      Ma poitrine se soulevait et s'abaissait avec ma colère. Je restai sur mes positions, affrontant son regard avec tout le courage dont j'étais capable. Je serrai les dents lorsqu'il se leva et quitta la pièce, me laissant seule.

      Je frissonnai, me sentant froide et vide maintenant que sa présence n'était plus avec moi, et je n'osai pas penser à ce que cela pouvait signifier.

      Je me levai et vérifiai la porte.

      Elle était fermée à clé.

      Quel que soit le jeu auquel il jouait, j'allais gagner.
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        * * *

      

      Quelque temps plus tard, un coup frappé à la porte me fit sursauter. J'entendis la serrure se débloquer et je me retournai pour voir un groupe de domestiques entrer dans la pièce. Ils portaient avec eux de grands seaux d'eau fumante, qu'ils versaient dans une grande baignoire en cuivre dans la salle de bains adjacente à la chambre. L'odeur de la lavande et d'autres herbes parfumées emplissait l'air, un luxe comme je n'en avais jamais vu de ma vie.

      Une jeune femme aux yeux bleus brillants et aux cheveux châtains tirés en arrière en une tresse lâche s'avança avec un doux sourire. Elle se rapprocha prudemment de moi et me fit une petite révérence respectueuse.

      — Madame, dit-elle doucement, d'un ton apaisant. Je suis Liora. Je suis ici pour vous aider à vous préparer pour votre bain.

      — Je peux me laver toute seule, répliquai-je, et elle tressaillit.

      — Mais, madame, c'est l'ordre du Roi, répondit-elle tranquillement en tripotant l'ourlet du tablier par-dessus sa robe.

      Je soupirai. Le Roi des Ténèbres la punirait probablement sous une forme ou une autre si elle ne suivait pas ses ordres et je ne voulais pas avoir ça sur la conscience, alors j'acquiesçai et m'exécutai.

      — Merci, Liora. J'aimerais beaucoup prendre un bain, dis-je doucement.

      Elle me guida jusqu'à la salle de bains, où la baignoire était maintenant remplie d'eau fumante. L'odeur de la lavande était plus forte ici, mélangée à des notes de camomille et de rose. Elle m'aida à me déshabiller, enlevant la couverture autour de mon corps, et je ne pouvais pas m'empêcher de ressentir un petit sentiment de soulagement en sa présence.

      Peut-être, juste peut-être qu'elle pourrait être une amie pour moi dans ce monde étrange et sombre.

      Lorsque j'entrai dans la baignoire, l'eau chaude m'enveloppa, apaisant mes muscles tendus et lavant la saleté des derniers jours. Je m'enfonçai plus profondément dans le bain, me permettant de me détendre pour la première fois depuis ma capture. Liora me tendit un linge doux et un savon parfumé, puis se retira pour me laisser un peu d'intimité.

      La chaleur de l'eau s'infiltra jusqu'à mes os, atténuant le froid qui s'y était installé depuis mon arrivée à Helheim. Je fermai les yeux, laissant les parfums et les sensations me bercer dans un rare moment de paix.

      — Avez-vous besoin d'autre chose, madame ?

      La voix de Liora brisa ma rêverie, à la fois douce et discrète.

      J'ouvris les yeux et secouai la tête.

      — Non, je te remercie. C'est... merveilleux.

      Liora sourit, une pointe de tristesse dans les yeux.

      — J'en suis ravie. Le Roi... il peut être difficile, mais il veut bien faire, à sa façon.

      Je fronçai les sourcils, ses paroles suscitant un mélange d'émotions.

      — Tu parles comme si tu le connaissais bien.

      Elle hésita, puis hocha la tête.

      — Je suis ici depuis longtemps. J'ai vu de nombreuses facettes de lui. Ce n'est pas un homme facile à comprendre.

      Je soupirai, m'enfonçant un peu plus dans l'eau.

      — C'est un monstre.

      Elle ouvrit la bouche pour dire autre chose, mais s'arrêta.

      — Qu'allais-tu dire ? insistai-je.

      — C'est peut-être un monstre, comme vous le dites. Mais même les monstres ont leurs raisons.

      Je ne savais pas quoi répondre à cela, alors je ne dis rien du tout. Au lieu de cela, je m'enfonçai plus bas dans le bain, profitant de la chaleur et de l'odeur de l'eau parfumée. Je pris le savon et le linge mouillé et commençai à me laver le corps, en commençant par les bras, puis les jambes, et enfin le reste du corps.

      Liora resta dans un coin de la pièce, et mon regard ne cessait de flotter vers le sien.

      — Tu as dit que tu étais ici depuis longtemps ? demandai-je.

      — Oui, madame, répondit-elle, ses grands yeux bleus rencontrant les miens.

      — S'il te plaît. Appelle-moi Aria, proposai-je.

      C'était facile de lui donner mon nom, contrairement au Roi. Elle n'était pas celle qui jouait avec moi.

      Liora me fit un petit sourire reconnaissant.

      — Merci, Aria.

      Je l'étudiai un instant, la curiosité prenant le dessus. Je pouvais voir la boule dans sa gorge osciller de haut en bas. Elle était nerveuse et je devais trouver un moyen d'améliorer la situation.

      — Peux-tu me parler d'Helheim ? Je ne suis pas d'ici. Je viens de Sungard. Qu'est-ce que c'est que cet endroit ? demandai-je, en essayant de la mettre à l'aise.

      — Helheim est un endroit où les âmes perdues sont transportées vers le monde souterrain. Le Roi des Ténèbres est leur gardien, il s'assure qu'elles atteignent leur destination finale. Il prend son rôle ici très au sérieux.

      — Et depuis combien de temps fait-il cela ? demandai-je en frottant une tache de saleté particulièrement tenace sur mon bras.

      — Depuis plus de mille ans, répondit Liora. Il a toujours été là, seul, à accomplir ses tâches.

      Mes sourcils se froncèrent.

      — Seul ?

      — Le Roi des Ténèbres est une figure solitaire. Il règne sur ce royaume d'une main de fer, mais il est isolé, coupé du reste du monde.

      Je me penchai en arrière, laissant l'eau chaude apaiser mes muscles fatigués.

      — Pourquoi ? Pourquoi choisirait-il d'être seul comme ça ?

      Liora hésita, puis se pencha plus près, sa voix tombant à un murmure.

      — Il y a des rumeurs, commença-t-elle, ses yeux jetant un coup d'œil vers la porte comme si elle craignait que quelqu'un n'entende. On dit qu'il a été trahi par un ancien amour. Elle était la seule qu'il ait jamais aimée, mais elle s'est retournée contre lui. À cause de sa trahison, il a été envoyé à Helheim il y a bien longtemps, et il est seul depuis.

      Je sentis un frisson me parcourir l'échine, malgré la chaleur du bain.

      — Que lui est-il arrivé ?

      Liora secoua la tête.

      — Personne ne le sait avec certitude. Certains disent qu'elle a été bannie dans un autre royaume, d'autres qu'elle a été exécutée, d'autres encore qu'elle a simplement disparu. Mais quelle que soit la vérité, sa trahison l'a marqué, à la fois physiquement et émotionnellement.

      J'absorbai ces informations, mon esprit s'emballant. Le Roi des Ténèbres, un être d'une telle puissance et d'une telle cruauté, avait un jour été capable d'amour ? Cette idée était presque impossible à concilier avec l'image que j'avais de lui. Et pourtant, cela expliquait sa froideur, son isolement. Cela expliquait pourquoi il était comme ça.

      — Y crois-tu ? demandai-je doucement en regardant Liora. Crois-tu qu'il a été trahi ?

      Elle soupira, les yeux tristes.

      — Je ne sais pas, Aria. Mais je sais qu'il porte un grand fardeau. Il a été seul pendant longtemps, et ce genre de solitude peut changer une personne.

      J'acquiesçai et enroulai mes bras autour de mes genoux, me perdant dans mes pensées pendant un petit moment. Je m'enfonçai plus profondément dans l'eau, laissant la chaleur m'envelopper. L'histoire du Roi des Ténèbres, son passé et sa solitude tourbillonnaient dans mon esprit. Il y avait plus en lui qu'il n'y paraissait.

      Peut-être était-il plus qu'un monstre après tout.

      Mais le comprendre ne signifiait pas que j'allais lui céder. Au contraire, cela me rendait encore plus déterminée à trouver un moyen de m'échapper. J'attendrais mon heure, je rassemblerais mes forces et, lorsque le moment serait venu, je me battrais avec tout ce que j'avais.

      Pour l'instant, je jouerais le jeu. Mais je n'oublierais jamais qui je suis. Je trouverais un moyen de défier le Roi, quel qu'en soit le prix.
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        * * *

      

      Après le bain, je m'habillai avec les vêtements propres que Liora m'avait fournis - une robe simple mais confortable d'un tissu doux et violet foncé. Je me sentais un peu rétablie, la chaleur du bain persistant encore dans mes os. Mes pensées, cependant, étaient loin d'être réglées.

      J'étais reconnaissante qu'il ne m'ait pas laissée enchaînée au lit, reconnaissante d'avoir un bain chaud et un repas chaud dans le ventre, mais à quel prix ?

      J'avalai une bouffée d'air, me secouant comme si cela allait me réveiller et arrêter ce que mon corps était en train de faire sans ma permission.

      Je devais garder la tête froide. Je devais d'abord connaître les tenants et les aboutissants de cette pièce, savoir s'il y avait une autre issue que la porte verrouillée, ou un passage secret. Quelque chose, n'importe quoi qui pourrait m'aider à m'échapper.

      En me promenant, je remarquai des détails que je n'avais pas vus auparavant. Les meubles, bien que richement sculptés, avaient un aspect austère et utilitaire. Le lit était grand et imposant, drapé de soies sombres, et l'armoire se dressait, ses portes légèrement entrouvertes. Je m'en approchai et jetai un coup d'œil à l'intérieur, découvrant plusieurs vêtements raffinés, tous dans des tons sourds de noir et de violet profond.

      La commode à côté contenait un miroir orné, dont la surface était légèrement ternie. Je fixai mon reflet un instant, remarquant que mes joues étaient plus roses et que ma peau était moins terne, avant de me détourner, ne voulant rien voir de plus.

      Sur les murs, des tapisseries complexes représentaient des scènes de batailles et de sombres rituels, leurs couleurs fanées par l'âge. Un lourd rideau de velours recouvrait une haute fenêtre, bloquant le peu de lumière qui aurait pu s'infiltrer dans cet endroit sombre.

      Je l'écartai et regardai à l'extérieur, découvrant le paysage sombre et ombragé d’Helheim qui s'étendait sous mes pieds. Des montagnes et des forêts sombres se profilaient au loin, enveloppées dans un crépuscule perpétuel. Des éclairs frappaient les sommets des montagnes, encore et encore, dans un glorieux spectacle de lumière. Tout cela était étrangement surréaliste.

      Ce n'était pas chez moi. C'était un endroit sombre et maléfique.

      Je me retournai vers la pièce, continuant mon exploration. Un grand bureau imposant se trouvait contre l'un des murs, couvert de journaux et de parchemins anciens. Je ne pouvais pas lire l'écriture étrange et tourbillonnante qu'ils portaient, mais je pouvais sentir le pouvoir qui émanait des pages. En passant mes doigts sur la surface lisse du bureau, je soupirai. Il n'y avait rien que je puisse trouver qui se prête à une évasion, aucun passage secret, rien.

      J'étais prise au piège.

      Quelqu'un se racla la gorge derrière moi.

      Je me retournai, le cœur battant, et poussai un cri strident de surprise. Un être mystique se tenait dans l'embrasure de la porte, ses cheveux blancs scintillant dans la faible lueur, ses yeux noirs et dépourvus de toute lumière, mais contenant d'une certaine manière une lueur de connaissance. Vêtue de robes fluides et obscures qui murmuraient contre le sol, elle se déplaçait avec une grâce étrange, presque comme si elle était une déesse ou une créature mythique.

      Qui était cette femme et pourquoi était-elle ici ?

      — Calme-toi, mon enfant, dit-elle, sa voix étant un murmure apaisant qui dissimulait la gravité de sa présence.

      Je reculai d'un pas, ma respiration se faisant par petites bouffées.

      — Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ?

      Elle sourit, une légère courbe énigmatique sur ses lèvres.

      — Je suis la voyante. Je suis porteuse d'un avertissement et d'un message.

      Je plissai les yeux, essayant de stabiliser mon cœur qui battait la chamade alors que je déglutissais devant la boule dans ma gorge.

      — Quel avertissement ?

      — Si curieuse, celle-là, se dit-elle en songeant à elle-même, et je jugeai sage de ne pas répondre.

      Elle se rapprocha, ses yeux ne quittant pas les miens.

      — Puisque tu as demandé l'avertissement en premier, je vais te le donner. Prends garde au chemin que tu empruntes, Aria. Les choix que tu feras façonneront ton destin et celui de ceux qui t'entourent...

      Je la dévisageai, essayant de garder la tête froide.

      — Et le message ? demandai-je.

      Son regard s'intensifia, et elle se pencha, sa voix tombant à un murmure.

      — Le cœur du Roi des Ténèbres n'est pas aussi froid qu'il n'y paraît. Il y a une étincelle en lui, une étincelle qui pourrait soit sauver, soit détruire le monde et tout ce que tu connais. Et toi, ma chère, tu détiens la clé de cette étincelle...

      Je secouai la tête, la confusion et la peur se disputant en moi.

      — Je ne comprends pas. Pourquoi moi ?

      La voyante se redressa, son expression s'adoucissant.

      — Parce que tu es plus que tu ne le penses, Aria Nightingale. Tu as en toi le pouvoir de sauver le monde, une lumière qui peut percer les ténèbres. Mais sois prudente. Les ténèbres se défendront.

      Elle se retourna pour partir, mais je tendis la main, le désespoir me griffant.

      — Attendez ! Qu'est-ce que je suis censée faire ?

      La voyante s'arrêta à la porte et me regarda avec une pointe de tristesse dans les yeux.

      — Suis ton cœur, fais confiance à ton instinct, et souviens-toi que même dans les endroits les plus sombres, il y a toujours une lueur d'espoir, peut-être même de l'amour.

      Sur ce, elle disparut dans l'ombre, me laissant à nouveau seule dans la pièce. Je m'enfonçai sur le bord du lit, ses mots résonnant dans mon esprit. J'ouvris et fermai la bouche, essayant de comprendre et d'assimiler ce qu'elle m'avait dit. J'avais l'impression que mon cerveau essayait de se frayer un chemin dans la boue et je pressai ma main sur mon visage.

      Qu'est-ce que je devais faire ?

      Déterminée à retrouver un semblant de contrôle, je me levai et repris l'exploration de la pièce. Au fur et à mesure que je me déplaçais, mon esprit s'emballait avec des pensées d'évasion et de rébellion.

      Perdue dans mes pensées, je n'entendis la porte s'ouvrir que trop tard. Lorsque je me retournai, je me raidis.

      C'était le Roi des Ténèbres.
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      Helheim

      Le Roi des Ténèbres

      

      Je n'arrêtais pas de penser à elle.

      Même lorsque je convoyais des âmes vers le monde souterrain, guidant les perdus et les damnés à travers les sombres couloirs d’Helheim, mes pensées étaient accaparées par la fille aux yeux d'or.

      Je voulais connaître son nom. Je voulais le crier en m'enfonçant en elle, encore et encore, jusqu'à ce qu'elle crie le mien à chaque orgasme sauvage que j'arracherais à son corps tremblant.

      Je voulais la faire mienne.

      Je secouai la tête. Je laissais mes pensées devenir incontrôlables et je devais me concentrer sur ce qui était important.

      Elle était un sacrifice, rien de plus. Avec sa vie, elle m'accorderait le pouvoir ultime, mais pour une raison ou une autre, je ne voulais pas la tuer tout de suite. Au lieu de cela, ma curiosité prenait le dessus. Quelque chose me disait que ce n'était pas le bon moment, du moins pas encore.

      Je devais attendre le moment opportun. Je jetai un coup d'œil à la lune, remarquant qu'elle n'était plus qu'une parcelle de lumière dans le ciel.

      Le flot ininterrompu d'âmes incandescentes dérivait autour de moi, leurs plaintes et leurs chuchotements formant une mélodie constante et obsédante. Mon devoir était de veiller à ce qu'elles atteignent leur destination, de garder l'équilibre entre les royaumes. Mais aujourd'hui, la tâche me semblait plus lourde, plus pesante, comme si sa présence dans mon royaume me distrayait d'une manière ou d'une autre.

      Je voulais retourner auprès d'elle.

      Je me tenais au bord de la rivière sombre qui séparait le pays des vivants de celui des morts, observant le bateau spectral qui faisait traverser les eaux troubles à un autre groupe d'âmes. L'air était chargé d'un parfum de décomposition et d'une légère odeur âcre de désespoir. Les ombres tourbillonnaient autour de moi comme des entités vivantes que je pouvais presque toucher.

      Mon esprit vagabonda une fois de plus.

      Ma petite voleuse...

      Les images des marques sur son dos défilèrent dans mon esprit. La rage m'envahit en un instant et ma vision devint rouge. Je voulais savoir qui lui avait fait du mal, qui avait osé mettre la main sur ce qui m'appartenait et je grognai à haute voix, le son étant bruyant et terrifiant. Les âmes qui m'entouraient s'éloignèrent et je serrai les dents, les guidant à nouveau sur la bonne voie.

      Pourtant, je pensais à elle.

      Les marques sur sa peau étaient un affront direct à mon autorité. Celui qui avait osé abîmer sa chair parfaite paierait cher sa transgression. L'idée que quelqu'un d'autre puisse poser les mains sur elle m'exaspérait.

      Elle était à moi. Je devais la protéger, la commander, la punir si nécessaire et la sacrifier le moment venu. Chaque once de douleur qu'elle endurait serait pour moi et seulement pour moi.

      Personne ne la toucherait plus jamais. Personne n'oserait lui faire du mal tant qu'elle serait sous mon contrôle. Je veillerais à ce que chaque marque sur son corps soit vengée. Ceux qui lui avaient fait du tort apprendraient la véritable signification de la peur.

      Je découvrirais ses secrets, je percerais les mystères de son passé et, ce faisant, je consoliderais mon emprise sur elle. Car à la fin, ma petite voleuse serait à moi dans tous les sens du terme.

      Une âme spectrale d'un vert éclatant passa à côté de moi, ses yeux creux rencontrant les miens dans un plaidoyer silencieux. Je tendis la main, mon contact étant un froid réconfort, et je la guidai sur le bateau. Ce geste était une seconde nature, mais il me semblait vide aujourd'hui.

      Pourquoi m'affectait-elle autant ? Était-ce simplement la prophétie, le destin que nous semblions devoir partager, ou y avait-il quelque chose de plus ? L'idée d'être lié à elle, d'avoir besoin d'elle, rongeait ma fierté et mon sens du contrôle.

      Ses yeux dorés, remplis de défi et de douleur, me hantaient. Son parfum flottait dans l'air, une douce odeur de vanille et d'orange qui m'entourait de tout ce qu'elle était. Je détestais cela, je la détestais pour m'avoir fait ressentir cela, pour avoir réveillé des émotions que j'avais enfouies depuis longtemps, plus d'un millénaire auparavant.

      Je ne pouvais pas laisser faire.

      J'étais le Roi des Ténèbres, le souverain d’Helheim, le maître des ombres et de la mort, et surtout, le Dragonborne. Je n'étais pas censé me laisser influencer par une simple mortelle, une fille humaine.

      Je ne voulais pas de partenaire, ni maintenant, ni jamais. L'amour était une émotion inconstante, qui s'accompagnait d'une trahison inévitable, et je ne me permettrais plus jamais d'être la proie d'une émotion aussi inutile.

      Je levai le menton, évaluant mon royaume.

      Alors que les dernières âmes de la journée montaient à bord du bateau spectral, je me détournai de la rivière, mes pensées toujours empêtrées dans la toile de sa présence. Le chemin du retour vers mon château m'était familier, les ombres se séparant devant moi au fur et à mesure que je marchais. Les couloirs sombres semblaient encore plus oppressants maintenant, le poids de mes responsabilités pesant plus fort à chaque pas.

      Je devais la comprendre, percer le mystère, mais plus encore, je devais contrôler l'obsession grandissante qui menaçait de me consumer. Je devais m'en débarrasser une fois pour toutes.

      Mais d'abord, je devais découvrir son nom.
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      Helheim

      Aria

      

      Que voulait-il ?

      Le Roi des Ténèbres se tenait dans l'embrasure de la porte, sa présence plus imposante que jamais. Ses yeux étaient plus froids, plus durs, comme si une tempête se préparait derrière ses brillants iris violets et qu'elle était sur le point d'éclater d'un moment à l'autre. Un frisson me parcourut l'échine lorsqu'il entra dans la pièce, la porte se refermant derrière lui avec un claquement sonore.

      Avant que je puisse faire ou dire quoi que ce soit, il franchit l'espace qui nous séparait en deux enjambées rapides. Sa poigne était d'acier lorsqu'il me saisit le poignet, me tirant vers le lit. La panique s'empara de ma poitrine, mais je réfrénai ma peur, refusant de le laisser me voir craquer.

      — Qu'est-ce que tu fais ? Relâche-moi ! demandai-je, la voix tremblante malgré mes efforts pour paraître forte.

      Il ne dit rien, son expression étant un masque de fureur froide. Il me poussa sur le lit, sur le dos, et la force de son geste me coupa le souffle. J'essayai de m'enfuir, mais sa main se referma sur ma cheville, me tirant en arrière. Je me débattis, lui donnai des coups de pied, mais sa poigne était inflexible et je ne parvins pas à me libérer.

      D'un geste rapide et exercé, il passa les menottes de fer autour de mes deux poignets, les attachant à la tête de lit. Je tirai sur les liens, mais en vain. Le métal mordait ma peau, il était froid et implacable. Je n'allais pas échapper à ce qui allait se passer.

      — Arrête, soufflai-je en essayant de me libérer. Qu'est-ce que tu fais ?

      Il parla enfin, d'une voix glaciale et dépourvue d'émotion.

      — Tu dois apprendre à te tenir à ta place. Je ne tolérerai pas la défiance. Tu vas me donner ton nom.

      Je lui lançai un regard noir.

      — Tu ne peux pas faire ça, crachai-je.

      Il s'approcha de moi, son souffle chaud contre mon oreille et je frissonnai.

      — Tu n'as pas le choix, petite voleuse. Je suis ton Roi. Tu apprendras à m'obéir.

      Ses mots me firent frissonner de terreur, mais je refusai de détourner le regard. Était-ce la fin ? Allait-il me violer maintenant ? Me punir avec sa bite pour avoir refusé de lui donner mon nom ?

      Je croisai son regard, mon défi brûlant malgré la peur qui menaçait de me consumer. Ses doigts s'enfoncèrent dans ma mâchoire, sa poigne me meurtrissant. Sa voix était un grognement dangereux, un ronronnement grave et grondant qui résonnait dans la pièce.

      Le Roi des Ténèbres se pencha tout près de moi, ses lèvres frôlant mon oreille.

      — Maintenant, vas-tu me dire ton nom ou vais-je devoir te punir d'abord ?

      — Fais ce que tu as à faire, mon Roi, crachai-je, comptant sur un sentiment de bravoure, ou peut-être même de folie, pour m'inciter à agir.

      — Volontiers, petite voleuse, sourit-il, et le regard qu'il posa sur moi me glaça le sang.

      Mon cœur s'emballa, la peur et l'excitation se bousculant en moi alors qu'il grimpait sur le lit à côté de moi. Je tirai sur la chaîne, tirant sur mon poignet, mais je savais qu'il n'y aurait pas moyen de se libérer. Il me tenait exactement là où il le voulait.

      Ses doigts traînaient le long de ma mâchoire, son toucher léger comme une plume, envoyant des traînées de feu jusqu'à mon cœur. Je n'arrivais pas à comprendre pourquoi mon corps était si réactif à lui, pourquoi il avait un tel effet sur moi, et je serrais les dents, luttant contre cela avec tout ce que j'avais.

      Il me saisit le menton, forçant mon regard à rencontrer le sien. Ses yeux étaient plus sombres que d'habitude, la teinte violette se transformant en un riche indigo, la tempête derrière eux tourbillonnant avec une intention dangereuse. Ils scrutaient les miens, à la recherche d'une chose que je ne connaissais pas.

      — Tu vas me donner ton nom, grogna-t-il.

      — Je ne le ferai pas, répliquai-je.

      Je ne lui donnerais pas ce qu'il voulait.

      Pas comme ça.

      Le Roi desserra ma mâchoire et j'aspirai une bouffée d'air. La fureur froide de son regard était terrifiante, mais le feu qui l'animait, la chaleur qu'il dégageait, étaient enivrants. J'essayai de ravaler mon excitation, mais elle frémissait déjà bien au-delà de mon contrôle.

      Il se pencha sur moi, faisant courir ses doigts le long de l'encolure de ma robe. Son contact effleura ma peau et je frissonnai, me mordant la lèvre tandis que le bout de ses doigts s'enroulait sous le tissu.

      — Ne fais pas ça, murmurai-je, mais cela ne l'empêcha pas de séparer ses mains et de déchirer le tissu jusqu'au centre du vêtement.

      Mes seins se dérobèrent, et je rougis de honte et d'embarras, mais le feu de l'excitation me rongeait déjà de l'intérieur, et je faillis maudire à haute voix l'état de traîtrise de mon propre corps.

      Je ne pouvais pas faire ça.

      Je ne devais pas.

      Il continua sur le devant, détruisant la robe petit à petit. Ma poitrine se soulevait et s'abaissait, et l'air froid faisait tressaillir mes mamelons, mais c'était la seule réaction que je lui permettais de voir.

      Le Roi des Ténèbres se pencha, son souffle chaud contre mon oreille, son corps me dominant.

      — Relâchez-moi, exigeai-je.

      — Non, murmura-t-il, la voix rauque et sombre, cruelle à souhait.

      Je déglutis et il m'observa attentivement avant de se pencher et de me mordiller l'oreille. Je frémis, mes yeux se fermèrent. Je ne pus empêcher le gémissement qui s'échappa de mes lèvres, et le son sembla le satisfaire. Il sourit et j'eus envie de le frapper avec tout ce que j'avais, mais je me tins tranquille.

      Même lorsqu'il déchira le reste de ma robe par le devant.

      Même lorsqu'il exposa toute l'étendue de mon corps à sa vue.

      Même lorsqu'il descendit sa tête et fit glisser sa langue, traçant la courbe de mon sein avec une lenteur angoissante.

      Je ne bougeais pas.

      Je ne respirais même pas.

      Et lorsqu'il referma ses lèvres sur le sommet de mon mamelon et le suça, ma bouche s'ouvrit et un petit souffle m'échappa avant que je ne puisse l'arrêter.

      — Qu'est-ce que tu fais ? criai-je.

      — Tu m'appartiens, petite voleuse. Dans tous les sens du terme, murmura-t-il, ses dents raclant le petit bourgeon serré et me faisant me cambrer du lit tandis que des feux d'artifice descendaient directement jusqu'à mon cœur. Je ne pouvais rien faire tandis qu'il embrassait et suçait mes mamelons. Mon sang bouillait de désir et je ne pouvais rien faire d'autre que de rester allongée et de me laisser faire.

      Au moins, il ne te fait pas de mal.

      Les souvenirs de la fessée sur ses genoux refirent surface et je rougis, me rappelant momentanément la légère douleur sur mes fesses alors que j'étais allongée contre le lit.

      Je le détestais.

      Je le haïssais.

      Et pourtant, mon corps me trahissait. Ma chatte était humide, trempée par ses caresses et par le fait qu'il pouvait faire tout ce qu'il voulait de moi, sans que je puisse faire quoi que ce soit pour l'en empêcher.

      Je fermai les yeux, essayant de me plonger dans un autre monde ou un autre souvenir, mais sa bouche se referma sur mon mamelon tandis que ses doigts jouaient avec l'autre côté, provoquant une sensation de feu à travers moi, encore et encore, malgré tout ce que j'essayais de faire pour l'arrêter.

      Il continua son voyage le long de mon corps, ses lèvres et sa langue me torturant jusqu'à ce que je me contorsionne pratiquement sous lui, ma respiration étant irrégulière. Puis sans prévenir, il s'arrêta.

      Mes yeux s'ouvrirent et je le fixai, la poitrine soulevée.

      Puis il reprit sa bouche sur mes seins, les caressant et les embrassant jusqu'à ce que mes mamelons soient plus durs que des diamants. Chaque bourgeon serré était en feu, le plaisir irradiant à l'extérieur et s'enfonçant directement dans mon cœur, et je ne voulais rien faire pour qu'il sache l'effet qu'il avait sur moi, mais je savais que bientôt, je ne pourrais plus rien contrôler.

      Il ne cessa pas, jusqu'à ce que je tremble pratiquement sous lui.

      Mes seins devenaient de plus en plus sensibles, et plus cela durait, plus je mouillais. Je ne pouvais pas le nier. Je pouvais sentir le liquide couler le long de chaque cuisse, une goutte après l'autre, et il n'avait même pas encore concentré son attention sur ce point.

      Il se retira, son regard se fixa sur le mien, brillant d'une sorte de satisfaction méchante, et je fis rouler ma lèvre supérieure vers lui.

      — Je n'ai pas peur de toi, crachai-je.

      — Oh, ma douce, tu devrais avoir peur, me répondit-il.

      Ces mots étaient censés me terrifier.

      Au lieu de cela, ils envoyèrent une vague de chaleur dans mes veines.

      Il gloussa et descendit plus bas, sa bouche déposant des baisers chauds et humides au centre de mon torse, sa langue tourbillonnant autour de mon nombril. Il continua à descendre jusqu'à ce que sa bouche effleure le haut de ma fente. Je me raidis et il leva les yeux vers moi, captant mon regard. Un sourire arrogant se dessina sur son visage et ses yeux se plissèrent d'amusement.

      Il aimait ça...

      Et plus cela durait, plus je savais que j'allais perdre le contrôle.

      Je tirai sur les liens, la chaîne s'entrechoquant bruyamment. Le Roi des Ténèbres recula, son regard se posant sur moi. Je me sentais nue, exposée, vulnérable comme je ne l'avais jamais été auparavant, et lorsque sa bouche descendit entre mes cuisses, ce fut encore pire. Mon excitation, teintée de honte, me submergea comme un orage d'été inattendu, chaud et humide, et bien trop dévorant.

      Sa langue glissa entre la jointure de mes lèvres et je sursautai.

      Il ne s'arrêta pas là. Je voulais qu'il le fasse, mais il ne le fit pas.

      Avec une lenteur angoissante, il me lécha d'un bout à l'autre de ma fente, sa langue écartant les lèvres délicates et envoyant une poussée de plaisir directement en mon centre.

      Je tentai de me retenir, mais un doux gémissement s'échappa de mes lèvres, et il sourit contre moi.

      Puis il recommença.

      Et encore.

      Je serrai les lèvres, me disant que je ne le laisserais pas m'atteindre, que je resterais forte, mais à chaque coup de langue sur mon clitoris, je me sentais glisser peu à peu.

      Le Roi des Ténèbres n'en démordait pas.

      Il continua son assaut, me taquinant et me goûtant, sa langue allant plus vite, la pression augmentant et bientôt, mon corps tremblait de l'effort de retenir mon plaisir au plus profond de lui, là où il ne pouvait ni le voir ni le sentir.

      Je menais une bataille perdue d'avance et je le savais.

      Ma respiration devenait saccadée et je sentais le picotement familier d'un orgasme imminent, mais je ne pouvais pas me permettre de céder.

      Je ne voulais pas le laisser gagner, mais il fit alors quelque chose à laquelle je ne m'attendais pas.

      Il s'éloigna et j'en profitai pour me ressaisir, pour essayer de repousser le plaisir. J'y parvins un instant, du moins jusqu'à ce que sa bouche s'abatte à nouveau sur ma chatte.

      La chaleur humide de sa langue glissa contre mon clitoris.

      Il gémit, et les vibrations du son me traversèrent de part en part, me poussant plus près du bord.

      Je tentai de résister, mais le plaisir était trop grand.

      Je le sentais monter en moi, menaçant de me submerger, mais il s'éloigna à nouveau et la coupure perçante du déni me transperça avant que je ne sois prête à la recevoir.

      Il m'amena au bord du gouffre une fois de plus, utilisant sa langue pour me rendre folle. Le plaisir grésillait dans mes veines, et je courbais les orteils, me trémoussant dans tous les sens en essayant de lutter contre la marée montante du désir. Au moment où j'étais au bord de l'apogée, il se retira et je fus à nouveau envahie par le déni.

      C'était exaspérant.

      C'était de la pure torture.

      Encore et encore, il me poussait de plus en plus près, pour se retirer à la dernière seconde.

      Je voulais crier. Je voulais pleurer.

      — Arrête, s'il te plaît, suppliai-je.

      — Tu ne pourras jouir qu'une fois que tu m'auras dit ton nom, exigea-t-il.

      Je secouai la tête, refusant de céder, et il gloussa. Puis sa bouche se posa à nouveau sur mon clito. Il le suça fort et rapidement, avec une rudesse qui m'avait manqué pendant tout ce temps.

      Je croyais qu'il allait me permettre de jouir, mais au moment où je me sentais prête à éclater, il se retira et le plat de ses doigts s'abattit sur ma chatte.

      Il la fessa, plusieurs fois, fort et vite. La piqûre aiguë envoya une vague de plaisir et de douleur directement sur mon clitoris et je criai, me déhanchant et me débattant sous lui. Mes yeux s'ouvrirent et je regardai le long de mon corps, presque incrédule.

      Il avait donné une fessée à ma chatte.

      Une main appuyée sur mon ventre, il me maintint facilement en place pendant qu'il me punissait une fois de plus. Il la frappa encore et encore, la brûlure fulgurante de ses doigts grésillant dans ma chair. Je gémissais, une agonie fulgurante me déchirant, et j'essayais de me dégager, mais il n'y avait pas moyen d'y échapper.

      J'étais à sa merci et même si je voulais continuer à me battre, je savais que je ne pourrais pas en supporter davantage.

      Lorsqu'il se pencha à nouveau et passa sa langue sur mon clitoris, le contraste fut presque insoutenable. Un plaisir comme je n'en avais jamais connu se répandit en moi et juste au moment où je pensais que j'allais jouir à nouveau, il retira sa bouche et je criai, la cruelle agonie me transperçant une fois de plus.

      Il alterna entre la fessée et le léchage et la succion de ma chatte.

      J'essayais de ne pas supplier. Sans succès.

      J'essayais de ne pas gémir. Là aussi, rien à faire.

      — S'il te plaît, s'il te plaît, suppliai-je. Je tirais sur les menottes, souhaitant ardemment tenir sa tête entre mes cuisses et l'obliger à me laisser jouir, mais elles ne cédaient pas.

      Je ne pouvais pas me libérer.

      Il ne répondit pas, mais quelque part au fond de moi, je savais qu'il n'allait pas le faire. Au lieu de cela, il continua son assaut, me poussant de plus en plus haut.

      Un dernier coup de langue.

      Il m'en fallait juste un peu plus pour craquer, mais il ne me le donnait pas. Il utilisait peut-être la magie pour m'empêcher de jouir. Je n'en savais rien.

      — Qui suis-je ? demanda-t-il.

      — Un bâtard cruel, crachai-je, et il gloussa, visiblement amusé, avant de redescendre et de taquiner mon clito une fois de plus. Chaque nerf de mon corps était prêt à s'enflammer à tout moment. J'étais tellement à la limite que tout me faisait mal et qu'il n'y avait rien que je puisse faire pour améliorer la situation.

      Il continua à me taquiner et mes yeux se mirent à pleurer. Un désespoir brut se répandit dans mes veines.

      — Oh, mon Dieu, gémis-je.

      — Non. Ton Roi, corrigea-t-il, et une bouffée de chaleur envahit mes joues.

      — Tu n'es pas mon Roi, protestai-je, mais cela paraissait faible même à mes propres oreilles.

      Il rit, d'un son sombre et dangereux. Il suça mon clito avec force et rapidité, sa langue appuyant sur le bourgeon jusqu'à ce que je n'en puisse plus et, lorsqu'il se retira inévitablement, je pensais être préparée à la violente agonie qui me transperça.

      Ce n'était pas le cas.

      Des larmes perlèrent dans mes yeux et je clignai des yeux, essayant de les retenir, mais il s'agissait d'une autre forme de torture bien différente de ce que j'avais jamais imaginé. Je ne savais pas jusqu'où je pourrais aller.

      Mais il ne me laissa pas le choix.

      Il continua son assaut sans relâche, me poussant de plus en plus près du bord, mais sans jamais me laisser jouir.

      Le désir montait en moi, une force dévorante qui ne cessait de croître, devenant plus forte à chaque instant. C'était une torture atroce, un feu incessant qui brûlait dans mes veines, brûlant mon âme de l'intérieur.

      Chaque coup de langue me rendait folle, me tordait les entrailles et me donnait des frissons de besoin. L'intensité de la chose était exaspérante, me laissant haletante pour un soulagement qui ne venait pas. Des larmes coulèrent sur mes joues, une sensation brute cherchant désespérément à se libérer, et je me mis à sangloter.

      — S'il te plaît, s'il te plaît, aie pitié, suppliai-je.

      Le Roi des Ténèbres m'ignora.

      Sa langue continua son assaut, me rapprochant de plus en plus du bord avant de se retirer, encore et encore, jusqu'à ce que je délire de besoin.

      — S'il te plaît, je te dirai mon nom. Laisse-moi juste jouir, s'il te plaît, suppliai-je.

      Je tremblais à présent, désespérée, en manque et trop submergée par le plaisir pour penser correctement.

      Pourquoi me battais-je ? Pourquoi étais-je si déterminée à ne pas lui donner mon nom ? Cela semblait être un échange si simple.

      Il avait dit qu'il me laisserait jouir si seulement je lui donnais mon nom et c'était la seule chose sur laquelle je pouvais me concentrer à ce moment-là.

      Il rit et le son sombre et cruel me fit froid dans le dos. Puis il ramena sa bouche sur mon clito, léchant et suçant, et c'est alors que je compris vraiment ce qu'il faisait.

      Il aurait pu me remettre sur ses genoux, me frapper avec sa main, sa ceinture ou autre chose, mais pour l'instant, il me punissait par le plaisir, et c'était plus intense que je n'aurais jamais pu l'imaginer.

      C'était de l'agonie. C'était de l'extase.

      C'était de la pure torture.

      À chaque coup de langue, il me rapprochait de plus en plus du bord, mais sans jamais me laisser chuter.

      — S'il te plaît, laisse-moi te dire mon nom, suppliai-je, mon désespoir étant évident à chaque syllabe tremblante qui s'échappait de mes lèvres.

      — C'était si difficile que ça ? demanda-t-il, et j'inspirai difficilement en essayant de calmer les battements frénétiques de mon cœur.

      Mon corps tremblait sous l'effet d'une douleur fulgurante. Mon clito palpitait au rythme des battements de mon cœur, fort et rapide, et je pressais mes cuisses l'une contre l'autre autant que je le pouvais.

      — Tu vas me laisser jouir ? gémis-je.

      — Si tu me dis ton nom, dit-il doucement, en faisant glisser ses doigts le long de l'intérieur de ma cuisse, ce qui me rendait folle de besoin.

      — C'est... c'est Aria Nightingale, murmurai-je, chaque mot s'échappant de moi comme s'il les arrachait lui-même de mes lèvres.

      — Aria, un si joli nom, ma petite voleuse, répondit-il, et un sentiment de honte brutale me traversa en spirale.

      J'avais perdu la bataille. Il avait gagné.

      Mais il reporta son attention sur mon clito, et la perte, la honte et tout le reste s'estompèrent.

      À chaque coup de langue langoureux, je sentais la pression remonter en moi, une douleur douce et angoissante qui menaçait de me déchirer.

      Il ne me fallut pas longtemps pour atteindre le bord, et je tressaillis, attendant qu'il se retire, mais il ne le fit pas. Au contraire, il me laissa voler du haut de la falaise dans une chute libre de plaisir comme je n'en avais jamais connu.

      Le monde se brisa autour de moi, se scindant en un million de morceaux étincelants alors que la vague de plaisir pur et absolu me submergeait. Je criai tandis qu'une extase atroce déferlait en moi, m'entraînant avec la marée et me noyant sous son étreinte.

      Je haletai, mon dos se cambra tandis que l'orgasme m'assaillait avec une intensité qui me laissa chancelante. Le plaisir était si intense qu'il en était presque douloureux, et je criais, mon corps tremblant de façon incontrôlable.

      Il ne faiblit pas.

      Au contraire, sa langue continua d'assaillir mon pauvre clito et mon orgasme se prolongea encore et encore, me transperçant avec un abandon sauvage. Mes orteils se recroquevillèrent et mes mains se serrèrent en petits poings. Mes ongles s'enfonçaient dans mes paumes, mais la douleur ne faisait qu'ajouter au plaisir et le rendre encore plus intense.

      Si j'avais été debout, j'aurais été emportée.

      C'était écrasant, dévorant, une force de la nature qui me traversait et ne laissait rien dans son sillage, et lorsqu'elle commença enfin à se calmer, je me retrouvai tremblante et haletante. Je haletai, la poitrine soulevée, tandis que les derniers vestiges du plaisir s'éloignaient, me laissant rassasiée et épuisée.

      Le Roi des Ténèbres se leva d'entre mes jambes, son regard brûlant dans le mien.

      J'avais cédé. J'avais perdu le combat. Maintenant, il connaissait mon nom et je ne pouvais plus revenir en arrière.

      Qu'avais-je fait ?

      Des larmes perlèrent dans mes yeux, glissant le long de mes joues alors que je redescendais de mon état d'euphorie. Mon corps tremblait, l'épuisement me tiraillait, mais je me forçai à garder mon regard au niveau du sien.

      Le Roi sourit, ses yeux scintillant de satisfaction. Il tendit les doigts sur le côté de mon visage, ce qui me fit tressaillir.

      Le mouvement sembla l'amuser et il gloussa, un son grave et grondant qui me fit froid dans le dos.

      Il avait peut-être gagné cette bataille, mais je ne le laisserais pas gagner la guerre.
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      Helheim

      Aria

      

      Le Roi des Ténèbres tendit la main vers la paire de menottes, les déverrouillant et me libérant. Je ne bougeai pas.

      J'attendis. Il était imprévisible et je ne lui faisais pas confiance.

      Ses yeux se fixèrent sur les miens et un sourire froid se dessina à la commissure de ses lèvres.

      — Que vas-tu faire de moi maintenant ? demandai-je.

      — Tout, ma douce Aria, répondit-il, et je grimaçai lorsque ses doigts effleurèrent l'étendue de ma joue. J'enroulai mes bras autour de mes genoux, les serrant contre ma poitrine, tandis que mon corps continuait à trembler sous l'effet des répliques. Je déglutis devant la boule dans ma gorge, essayant de garder la tête froide malgré la chaleur qui continuait d'affluer dans mes veines.

      Je me rappelai qu'il était dangereux. Qu'il était cruel. C'était un monstre, mais il y avait quelque chose en lui qui me donnait envie de le comprendre, d'en savoir plus sur lui pour comprendre l'homme qu'il avait été et l'homme qu'il était maintenant.

      Il me sourit et descendit du lit en s'ajustant. Avec un sursaut, mon regard se précipita vers le bas pour voir un bourrelet très évident. Il était aussi excité que moi.

      Je m'attendais à ce qu'il libère sa bite et me prenne sur-le-champ, mais il ne le fit pas. Au lieu de cela, il recula d'un pas et s'éclaircit la gorge.

      — Les domestiques t'apporteront bientôt ton prochain repas. Assure-toi de manger à ta faim. Je n'aimerais pas avoir à te donner une fessée avant d'aller te coucher. En fait, c'est un mensonge. Cela me ferait très plaisir, avertit-il, et je grognai dans sa direction en même temps que mon clitoris palpitait.

      Je détestais que sa menace m'excite.

      — Attention, douce Aria. J'ai été indulgent avec toi jusqu'à présent. Je n'aimerais pas avoir à changer cela, dit-il, la voix sombre et pleine de promesses douloureuses.

      — Compris, mon Roi, dis-je en me moquant de lui.

      — Bonne fille, répondit-il, et je détestais la façon dont mon cœur bondissait à son éloge.

      Il sortit de la pièce sans se retourner et un étrange sentiment de vide m'envahit dès qu'il fut parti.

      J'étais seule et même s'il venait à peine de partir, le silence semblait plus fort que d'habitude, presque assourdissant. Je me glissai sous les couvertures et les tirai sur ma tête, essayant de faire abstraction du monde, mais cela ne fit rien pour calmer les pensées qui se bousculaient dans mon esprit.

      — Je n'aimerais pas avoir à te donner une fessée avant d'aller au lit...

      Ses mots résonnaient dans mon esprit. Mon clito se mit à vibrer et je serrai les cuisses l'une contre l'autre.

      Qu'est-ce que cet homme me faisait ? Pourquoi le laissais-je m'atteindre à ce point ?

      Ma chatte se contracta.

      Pourquoi l'idée qu'il me prenne sur ses genoux avant d'aller au lit était-elle si séduisante ?

      Je glissai ma main sous les couvertures et fis glisser mes doigts le long de mon ventre, le long de mon os de hanche, puis entre mes cuisses.

      J'étais mouillée, humide et douloureuse.

      Je glissai deux doigts entre les lèvres de ma chatte et fis de petits cercles autour de mon clitoris. Il était dur et gonflé, et une forte décharge de plaisir irradiait les nerfs de tout mon corps.

      Je m'arrêtai, honteuse de moi. Je n’aurais pas dû faire ça. J’aurais dû réfléchir à des moyens d'échapper au Roi des Ténèbres et de fuir Helheim, mais mon clito palpitait trop fort pour que je puisse accorder le moindre crédit à quoi que ce soit d'autre.

      Avec un souffle aigu et frustré, je cessai de lutter contre moi-même et pressai mes doigts sur mon clito. Le premier contact me fit tressaillir et un petit gémissement de besoin m'échappa. Je fermai les yeux et l'imaginai penché sur moi, ses longs cheveux noirs chatouillant mon torse nu, tandis qu'il plaquait mes mains sur le matelas et descendait le long de mon corps en m'embrassant.

      Juste avant qu'il ne me prenne sur ses genoux et ne me donne une fessée pour avoir été si vilaine en me touchant sans permission.

      Qu'est-ce qui clochait chez moi ?

      Le fantasme était trop fort, mais je ne pouvais pas nier mon clito ou l'orgasme qui montait rapidement en moi. Je roulai sur le ventre et glissai mon autre main entre mes jambes, pressant mes doigts sur mon petit paquet de nerfs en manque et faisant glisser mes hanches contre eux.

      Les draps soyeux étaient doux contre mes mamelons et la pression de mon corps sur mes mains me donnait l'impression d'être attachée, comme si son corps était contre le mien alors qu'il me clouait sur place et m'obligeait à le supplier de me libérer.

      Ou pire encore, qu'il glissait sa bite géante dans ma chatte vierge.

      Peut-être même dans mon cul vierge.

      Le désir m'envahit comme une traînée de poudre, consumant toute pensée rationnelle et brûlant tout le reste. C'était un besoin féroce et primaire qui grandissait à chaque respiration, s'amplifiant jusqu'à menacer de me submerger entièrement.

      Ma vision se brouilla, devenant brûlante à mesure que l'intensité de mon désir s'enflammait en moi, brûlant dans mes veines et me laissant tremblante d'une chaleur dévorante qui exigeait d'être étanchée.

      Je jouis vite et fort, ma chatte et mon cul se serrant à l'unisson. Mon esprit n'était plus qu'un brouillard de luxure, et je reconnaissais à peine ce que je faisais, sachant seulement que c'était sale, dégoûtant et mauvais.

      Mais je me sentais bien.

      Après ce qui me parut une éternité, les spasmes de l'extase s'estompèrent enfin et je m'effondrai sur le lit, complètement épuisée. Mon corps était lourd et languissant, mais aussi détendu et satisfait.

      Enfin rassasiée, je fermai les yeux, sombrant dans un sommeil agité, avant d'être réveillée par un coup frappé à la porte. Elle s'ouvrit quelques instants plus tard, et un groupe de serviteurs entra avec plusieurs plateaux de nourriture. Je poussai un cri de stupeur, puis je me détendis, tirant les draps pour couvrir ma nudité.

      Soulagée de voir Liora parmi eux, je lui offris un doux sourire.

      — Bonsoir, Aria, dit-elle, et je tirai les couvertures un peu plus haut, couvrant mes seins. Le Roi t’envoie des cadeaux, ajouta-t-elle en me tendant une robe bordée de dentelle d'un violet profond.

      La robe était exquise, le tissu violet foncé scintillant à la douce lumière des bougies de la pièce. Elle était ornée d'une dentelle noire complexe qui encadrait l'encolure et les manches. Le corsage était ajusté, conçu pour accentuer mes courbes, et la jupe coulait gracieusement, tombant en cascade jusqu'au sol en plis délicats. C'était un vêtement digne d'une reine, et pourtant il avait une élégance sombre qui était tentante même pour moi.

      — Venez, je vais vous aider à vous habiller, dit doucement Liora, et j'acquiesçai d'un signe de tête.

      Avec un sourire timide, Liora mit la robe de côté et m'aida à sortir du lit. Toujours nue, je me tenais devant elle, me sentant vulnérable et exposée, mais elle fut douce et respectueuse lorsqu'elle me passa la robe sur la tête. Le tissu était doux contre ma peau, plus que je ne m'y attendais. Elle l'ajusta, lissant les plis, et se recula pour admirer son travail.

      — Vous êtes ravissante, dit-elle en souriant de plus en plus.

      — Merci, Liora, répondis-je, me sentant à nouveau un peu plus moi-même.

      Je me mordis la lèvre un instant et jetai un coup d'œil au lit bien douillet, essayant de faire face à ce que j'avais fait sous les draps peu de temps auparavant. Rapidement, je repoussai cette pensée et ramenai mon regard sur Liora.

      J'hésitai un instant, puis la regardai.

      — Veux-tu te joindre à moi ? Manger avec moi ? demandai-je d'une voix calme et pleine d'espoir.

      Les yeux de Liora s'écarquillèrent de surprise, un léger rougissement se dessinant sur ses joues.

      — Oh, madame, je ne pourrais pas...

      — S'il te plaît, insistai-je en lui offrant un sourire chaleureux. J'aimerais avoir de la compagnie.

      Elle jeta un coup d'œil aux autres serviteurs, puis à moi, sa timidité étant évidente. Finalement, elle acquiesça.

      — Si vous le voulez bien, madame.

      — Merci, Liora, dis-je, avec une authentique gratitude dans la voix. Et s'il te plaît, appelle-moi Aria et cesse de me vouvoyer. Ne m'oblige pas à te le rappeler encore une fois, ajoutai-je d'un ton enjoué, en agitant mon doigt, et elle me sourit un peu.

      Nous nous dirigeâmes vers la table, où les serviteurs avaient préparé un festin. Il y avait quelques plateaux de viandes rôties, plusieurs coupes de fruits frais et un assortiment de fromages, de pains et de pâtisseries. L'odeur des épices embaumait l'air et me mettait l'eau à la bouche. Je m'assis et fis signe à Liora de me rejoindre.

      Elle hésita un instant, puis prit place en face de moi. Les autres serviteurs s'inclinèrent et quittèrent la pièce, nous laissant seules. Je jetai un coup d'œil à Liora et lui fis signe de commencer, et elle sourit timidement.

      — J'espère que tu as faim, parce que je ne vais pas pouvoir manger tout ça, déclarai-je.

      — Je n'ai pas mangé depuis le petit déjeuner, murmura-t-elle, et je souris.

      — Alors, mange, répondis-je.

      Nous commençâmes à manger. Dès la première bouchée, les saveurs explosèrent dans ma bouche. La viande rôtie était tendre et assaisonnée à la perfection, les fruits étaient sucrés et juteux, et les fromages étaient riches et crémeux. Je savourai chaque bouchée, sentant la chaleur de la nourriture se répandre en moi.

      — C'est délicieux, dis-je en levant les yeux vers Liora. Merci de t’être jointe à moi.

      Elle rougit à nouveau et baissa les yeux sur ses mains.

      — Merci de m'avoir invitée, Aria.

      C'est alors que quelque chose me vint à l'esprit. Peut-être, juste peut-être que Liora savait quelque chose sur le château, sur les éventuels passages secrets que je pourrais emprunter pour échapper à l'emprise du Roi des Ténèbres ou même plus d'informations sur le Roi lui-même. J'ouvris la bouche, d'abord hésitante, puis je la refermai.

      — Qu'est-ce qu'il y a, Aria ? demanda-t-elle, et je pris une grande inspiration.

      — Sais-tu quelque chose sur le château ? Je veux dire, sa disposition, des passages secrets, des choses comme ça ?

      Les yeux de Liora s'écarquillèrent légèrement, et elle hésita, jetant un coup d'œil dans la pièce comme pour s'assurer que nous étions seules.

      — Je ne suis pas sûre de devoir...

      — S'il te plaît, insistai-je en baissant la voix. Cela pourrait être important. J'ai besoin de comprendre cet endroit si je veux y survivre.

      Elle se mordit la lèvre, visiblement tiraillée. Finalement, elle soupira et acquiesça.

      — Il y a quelques passages que je connais. Mais il faut promettre d'être prudente, Aria. Le Roi est le seul à les fréquenter, et s'il apprend que je t’en ai parlé...

      — Je le promets, dis-je sincèrement. Je ferai attention.

      Liora prit une grande inspiration, puis commença à parler à voix basse.

      — Il y a un passage qui commence derrière la grande tapisserie de la salle principale. Il mène aux cachots. Un autre est caché derrière l'étagère de la bibliothèque. Il débouche sur un escalier étroit qui mène à la tour. Et il y a un troisième passage qui passe par une trappe dans l'armurerie et qui mène aux souterrains sous le château.

      J'écoutais attentivement, mon esprit s'emballant devant toutes les possibilités.

      — Comment connais-tu ces passages ?

      — J'ai vu le Roi les emprunter, avoua Liora. Et j'ai dû nettoyer certains de ces endroits. Mais Aria, il faut faire attention. Le Roi les utilise pour se déplacer dans le château sans être vu, pour garder un œil sur tout.

      J'acquiesçai, absorbant l'information.

      — À quoi ressemblent les passages ? Sont-ils faciles à parcourir ?

      — Ils sont étroits et pas très bien éclairés, dit Liora. Certaines parties sont très anciennes, avec des pierres qui s'effritent et des sols inégaux. Il faut faire attention où l'on met les pieds. Et il y a des portes cachées qui se fondent dans les murs, alors il faut savoir où regarder si l'on veut sortir.

      — Penses-tu qu'il y ait un moyen de sortir du château par ces passages ? demandai-je, le cœur battant d'espoir.

      — Je ne sais pas si je devrais répondre, dit-elle en fronçant les sourcils, bien que poliment, en considérant la question.

      — Je veux juste comprendre le monde dans lequel je me trouve, et à qui d'autre pourrais-je demander cela si ce n'est à ma seule amie ? insistai-je, inspirant une grande bouffée d'air tout en essayant de rester calme et de ne pas la pousser à bout.

      Avec un soupir, elle acquiesça, et je faillis soupirer de soulagement.

      — Je te le dirai, mais je n'en suis pas sûre. Les tunnels sous le château sont vastes et pourraient mener à l'extérieur, mais ils sont aussi dangereux. Certaines parties sont inondées, d'autres sont infestées de créatures qu'il vaut mieux éviter.

      — Quel genre de créatures se trouve dans les tunnels ? demandai-je, la curiosité et la peur s'affrontant en moi.

      Le visage de Liora pâlit légèrement et elle jeta un coup d'œil nerveux autour d'elle avant de répondre.

      — Il y a beaucoup de choses sombres dans ce château. Des ombres qui se déplacent toutes seules et des chuchotements qui ne sont pas des voix humaines. Mais dans les tunnels, il y a des créatures, des choses tordues par la magie noire qui y errent.

      — Comme quoi ? demandai-je, voulant savoir ce qui m'attendait si j'essayais de m'échapper par les tunnels.

      Elle prit une profonde inspiration, les yeux écarquillés par la peur.

      — Il y a des spectres, les esprits de ceux qui sont morts dans l'agonie. Ils sont attirés par la chaleur et la vie, et ils essaieront de drainer votre énergie s'ils vous trouvent. Il y a aussi les chiens de l'enfer et les loups-garous. Ils sont rapides et silencieux, de parfaits chasseurs dans l'obscurité.

      Mon cœur battait la chamade en imaginant ces horreurs tapies dans l'ombre.

      — Autre chose ?

      Liora acquiesça, sa voix se réduisant à un murmure.

      — Les pires sont les darklings. Ce sont de petites créatures humanoïdes aux dents et aux griffes acérées, incroyablement rapides. Ils chassent en meute et peuvent rapidement écraser leur proie. Il est presque impossible de les voir avant qu'il ne soit trop tard.

      Elle se frotta le poignet et je remarquai alors qu'il y avait plusieurs marques de morsures sur son bras. Quand elle s'aperçut que je la regardais, elle le retira et le glissa sous la table, cachant ainsi les cicatrices blanches à ma vue.

      Ma main tremblait un peu lorsque je la tendis et pris une gorgée de mon gobelet de vin rouge. J'avalai et le reposai sur la table.

      — Et en dehors des murs du château ? demandai-je.

      — Il y en a trop pour les citer, répondit-elle, et je pinçai les lèvres, désireuse d'en savoir plus.

      — J'aimerais savoir, insistai-je

      Elle prit une profonde inspiration, sa voix était grave et sérieuse.

      — Les plus courants sont les wargs. Ce sont des créatures qui ressemblent à des loups, avec des écailles à la place de la fourrure. Ce sont des chasseurs rusés et ils peuvent être incroyablement dangereux s'ils sentent votre odeur.

      — Des wargs, répétai-je, frissonnant à cette idée. Quoi d'autre ?

      — Les infernox, dit-elle, sa voix dépassant à peine un murmure. Il y a aussi des gargouilles perchées sur les remparts du château. Il y a l'armée d'orcs qui suit le Roi des Ténèbres. J'ai même vu un géant de pierre et un drakewing infernal lors de mes promenades à l'extérieur du château. Honnêtement, il y a bien trop de créatures terrifiantes pour les nommer, mais la plus redoutable d'entre elles est le Roi.

      Je frissonnai.

      — Et pourquoi cela ?

      — Parce que c'est un Dragon.
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      L'eau chaude cascadait sur mon corps, la vapeur s'élevant en épais nuages autour de moi. Je laissai échapper une lente respiration, fermai les yeux et m'adossai au mur de pierre fraîche, laissant la chaleur s'infiltrer dans mes muscles. La tension qui s'était lovée en moi depuis bien trop longtemps commença enfin à se relâcher tandis que l'eau battait contre ma peau, lavant la crasse de la journée. Mais cela ne fit rien pour nettoyer mon esprit des pensées qui y avaient pris racine.

      Ma petite voleuse.

      J'avais beau essayer, je ne parvenais pas à empêcher mes pensées de revenir à elle. Elle avait une façon bien à elle d'entrer dans ma peau. Le feu dans ses yeux, le défi dans sa posture, sa façon de me défier sans crainte... c'était exaspérant. Et pourtant, c'était aussi exaltant. Elle ne ressemblait à aucune autre personne que j'avais rencontrée auparavant, et je me sentais attiré par elle d'une manière que je ne pouvais pas comprendre.

      Je me passai les mains sur le visage, essayant de me concentrer sur la chaleur de l'eau, la sensation apaisante qu'elle me procurait, mais cela ne servait à rien. Mon esprit était accaparé par elle.

      Je poussai un juron, frustré par mon manque de contrôle. J'étais le Roi des Ténèbres, le maître d’Helheim, craint par tous ceux qui osaient croiser mon chemin. Je n'étais pas censé me laisser influencer par une femme, humaine de surcroît. Et pourtant, j'étais là, incapable de me débarrasser de l'image de ses lèvres autour de mon sexe.

      Je poussai un grognement de frustration et frappai du poing contre le mur de pierre.

      Elle n'avait aucune idée du pouvoir qu'elle exerçait sur moi, et je devais m'assurer qu'il en resterait ainsi. Je ne lui laisserais jamais savoir à quel point elle s'était infiltrée dans mes pensées, comment elle avait réussi à dénouer le contrôle serré que j'avais mis des lustres à perfectionner.

      Je ne pouvais pas la laisser me consumer. Pas maintenant. Pas quand il y avait tant en jeu.

      Ma main se tendit vers le bas et s'enroula autour de ma bite. Il n'y avait qu'un seul moyen de la faire sortir de ma tête, de me débarrasser de ce désir pour elle.

      Je trouverais ma libération.

      Ma main commença à monter et descendre le long de ma queue, ma prise se resserrant tandis que je l'imaginais allongée sur le dos, les jambes écartées pour moi. Je pouvais presque la goûter, sentir son corps sous le mien, sa peau douce contre le bout de mes doigts.

      Je gémis tandis que mes mouvements devenaient plus urgents, plus désespérés, les images dans ma tête devenant plus claires, plus vivantes. Ses cheveux s'étalaient sur l'oreiller, ses lèvres s'écartaient, son corps se tordait sous moi tandis que je plongeais en elle encore et encore, la baisant jusqu'à ce qu'elle crie à la pitié, ce que je ne lui accorderais pas.

      Je m'adossai au mur, les yeux fermés, l'eau s'abattant sur moi tandis que je caressais ma main de haut en bas sur la longueur de ma bite. Il ne fallut pas longtemps pour que je sente ma libération monter. Je serrai ma bite plus fort, ma main se déplaçant plus rapidement, alors que l'image d'elle étalée en grand pour moi devenait trop difficile à supporter. Avec un gémissement guttural, je jouis, ma semence se répandant sur le sol de la douche et se mélangeant à l'eau qui tourbillonnait dans le tuyau d'évacuation.

      Alors que mon corps se détendait, la tension s'évacuant de mes muscles, j'ouvris les yeux, laissant échapper un souffle rauque. Le problème, c'est que ce n'était pas suffisant.

      J'avais encore envie d'elle.

      Horriblement.
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      Pour la première fois de la nuit, je dormis sans douleur. Je m'étirai sous les couvertures, savourant la rare sensation d'un ventre plein et chassant les derniers vestiges du sommeil dans un lit aussi confortable.

      Je soupirai tandis que les événements des derniers jours me revenaient en mémoire.

      Mon esprit tourbillonnait en pensant à la conversation d'hier avec Liora, aux passages secrets, et surtout à la partie où le Roi était un dragon. Les dragons étaient des créatures rares et redoutables, et l'idée que le Roi possédait un don aussi puissant le rendait encore plus redoutable. Étrangement, cela me donnait envie d'en savoir encore plus sur lui.

      Et puis, il y avait les paroles de la voyante.

      Tu as en toi le pouvoir de sauver le monde, une lumière qui peut percer les ténèbres. Mais sois prudente. Les ténèbres se défendront. Suis ton cœur, fais confiance à ton instinct et souviens-toi que même dans les endroits les plus sombres, il y a toujours une lueur d'espoir, peut-être même de l'amour.

      L'amour.

      Comment avait-elle pu suggérer une telle chose ? Elle devait avoir perdu la tête. Je ne pouvais pas aimer un homme comme le Roi des Ténèbres. Il était cruel, un bâtard sans pitié, un monstre. Tous ceux qui connaissaient son nom le craignaient. Les histoires que j'avais entendues, les rumeurs qui s'étaient répandues loin à la ronde, brossaient le portrait d'un homme sans cœur, sans pitié, sans aucune compassion.

      Et pourtant...

      Depuis le moment où il m'avait enlevée, je n'avais rien vu de tout cela. Il ne m'avait pas fait de mal. En fait, il avait été presque... gentil.

      Il aurait pu me tuer pour ce que je lui avais fait, mais il s'était occupé de moi, veillant à ce que je sois nourrie et vêtue. Peut-être n'était-il pas le tyran cruel que j'avais imaginé. Peut-être y avait-il quelque chose de plus, quelque chose d'humain sous les couches de ténèbres.

      Je n'en savais rien. Peut-être qu'il n'y en avait pas.

      Plus j'y réfléchissais, plus je devenais perplexe. Comment l'homme dont on disait qu'il était si mauvais pouvait-il être aussi celui qui m'avait montré tant de gentillesse ? Était-il possible que les rumeurs soient fausses ? Ou bien ne voyais-je que ce que je voulais voir, aveuglée par ce qui nous liait l'un à l'autre ?

      Les mots de la voyante me hantaient - amour, espoir - mais ils ressemblaient à de dangereuses illusions, et je ne pouvais pas me laisser prendre par elles. Je devais rester concentrée, me rappeler qui il était, ce qu'il représentait.

      Il était diabolique.

      Sa cruauté était légendaire, chuchotée avec effroi dans tous les royaumes. Il prenait plaisir à faire souffrir les autres. Les ombres étaient ses alliées, les cris des damnés sa symphonie. La pitié était un concept qui lui était étranger, remplacé par une soif de contrôle et de domination.

      Je devais m'échapper. Quelle que soit la signification de la voyante, je ne pouvais pas m'y laisser prendre. Je devais être forte, trouver un moyen de quitter Helheim et de m'éloigner du Roi avant de me perdre complètement.

      Déterminée, je repoussai ces pensées et me forçai à sortir du lit, mes pieds nus s'enfonçant dans la moquette. La chambre était silencieuse, le seul bruit étant celui des battements de mon cœur.

      Je me dirigeai vers un grand tableau accroché au mur du fond. Il représentait une scène de bataille féroce. Il y avait quelque chose d'anormal dans ce tableau, comme s'il n'était pas à sa place. Je m'approchai, examinant le cadre et le mur derrière lui.

      Mes doigts effleurèrent le bord du cadre et je sentis une légère flexion. La curiosité piquée, j'appuyai plus fort et le tableau bascula vers l'extérieur, révélant un interrupteur caché dans le mur.

      Mon cœur s'emballa et mes paumes devinrent moites. Était-ce l'un des passages cachés auxquels Liora avait fait allusion ? Était-ce ma porte de sortie ?

      Prenant une profonde inspiration, j'appuyai sur l'interrupteur. Un léger déclic résonna dans la pièce, et un pan de mur à côté du tableau s'ouvrit, révélant un passage étroit et faiblement éclairé. L'air qui s'en dégageait était frais et légèrement moisi, portant avec lui l'odeur de la vieille pierre et de l'eau stagnante.

      Je jetai un coup d'œil à la porte de la chambre, m'assurant qu'elle était toujours fermée, puis m'engageai dans le passage. Les murs étaient tapissés de briques anciennes et croulantes, et une faible lumière émanait d'appliques qui semblaient brûler d'une flamme éternelle. Le passage était étroit, juste assez large pour que je puisse marcher confortablement, et il tournait et tournait, menant plus profondément au cœur du château.

      Tandis que je m'avançais, mon esprit s'emballait à l'idée des possibilités qui s'offraient à moi. Où menait ce passage ? Que trouverais-je au bout ? Pouvais-je trouver une issue ?

      Après ce qui me parut une éternité, je tombai sur une autre porte. Je la poussai, et mon souffle se bloqua dans ma gorge lorsque je pénétrai dans ce qui semblait être une immense bibliothèque.

      Les murs étaient tapissés d'étagères imposantes, chacune remplie de livres et de parchemins de toutes formes et de toutes tailles. L'odeur du parchemin vieilli et du cuir embaumait l'air, et la lumière douce et vacillante des lanternes disséminées dans la pièce créait une lueur chaleureuse et accueillante.

      Je me promenais dans les allées, mes doigts se posant sur le dos des livres. Des ouvrages rédigés dans des langues inconnues attirèrent mon attention, et j'en sortis quelques-uns des étagères, feuilletant des pages remplies d'illustrations complexes et de scripts détaillés. Avec un soupir, je les remis en place et poursuivis mon chemin.

      Un livre en particulier attira mon attention. Sa couverture était faite d'un cuir sombre et usé, et il semblait pulser d'une faible énergie. Je l'ouvris avec précaution, et mes yeux s'écarquillèrent en lisant le titre : Le Roi des Ténèbres : L'histoire d’Helheim.

      Je m'assis à une table voisine et commençai à lire, me laissant distraire un moment. Le livre détaillait la montée en puissance du Roi des Ténèbres, sa domination sur Helheim et la terreur qu'il exerçait sur le royaume.

      Il était une force de la nature, issu d'une lignée de guerriers Dragonbornes dont le sang était imprégné d'une magie ancienne et indomptée, d'une force surnaturelle et d'une longévité anormale. Son ascension au pouvoir avait été brutale, marquée par des batailles qui avaient laissé des villes entières en cendres. Les histoires de sa colère étaient chuchotées à voix basse : il avait anéanti des armées entières d'un simple geste de la main, il avait enfermé ceux qui l'avaient défié dans des tourments sans fin, pour ne plus jamais revoir la lumière.

      En plus de mille ans, il était devenu une légende, un mythe qui hantait les rêves de ceux qui osaient s'opposer à lui. Son pouvoir était absolu, sa volonté inflexible et son cœur - s'il en avait un - aussi froid et impitoyable que le royaume qu'il commandait.

      Le livre parlait également d'une grande trahison, mais les détails entourant cette affaire étaient rares. Une femme, décrite comme son seul amour, s'était retournée contre lui. Consumé par la rage et le chagrin, le Roi des Ténèbres s'était transformé en l'effrayant souverain qu'il était désormais.

      Je ne pouvais m'empêcher de me demander s'il n'y avait pas plus que l'homme que j'avais appris à connaître.

      Mon esprit revint sur le temps que nous avions passé ensemble.

      Le Roi avait veillé à ce que l'on prenne bien soin de moi, m'apportant un confort que je n'avais pas connu depuis des années. Il m'avait punie, certes, mais il ne m'avait pas vraiment blessée, même s'il en était capable. Son toucher, bien qu'imposant, était parfois étonnamment doux, son regard intense mais non dénué de chaleur.

      La façon dont il me regardait parfois, avec un mélange de curiosité et de quelque chose de plus profond, me faisait me demander s'il restait encore de l'humanité en lui, enfouie sous des couches de douleur et de ténèbres. Le Roi des Ténèbres n'était-il pas aussi maléfique qu'il en avait l'air ? Y avait-il une partie de lui qui se souvenait encore de ce que c'était que d'être humain, de ressentir de l'amour et de la compassion ?

      Je me demandais même s'il y avait quelque chose entre nous.

      Avant que je ne puisse aller plus loin dans mes réflexions, un bruit de pas dans le passage me sortit de mes pensées. Je n'eus pas le temps de me lever d'un bond et de retourner à la porte cachée, alors j'avalai une bouffée d'air et tins bon.

      — Tu n'es pas censée être ici, ronronna une femme.

      Je levai les yeux, surprise par son apparence.

      La femme qui se tenait devant moi était impressionnante, sa présence dominait la pièce. Ses cheveux, d'un noir de corbeau, descendaient dans son dos en vagues brillantes et soyeuses. Le côté gauche de son visage était impeccable, avec des pommettes hautes et des yeux violets puissants qui semblaient me transpercer de part en part. En revanche, la peau du côté droit de son visage était lourdement marquée, teintée de brûlures noires comme si elles n'avaient jamais complètement guéri, entachant ce qui avait été autrefois un beau visage. La juxtaposition était choquante, la faisant paraître à la fois belle et terrifiante.

      — Qui es-tu ? demandai-je en essayant de garder ma voix stable.

      La femme sourit, bien que ce sourire n'atteigne pas ses yeux. Sa présence me mit mal à l'aise et j'inspirai d'un souffle tremblant, me retenant.

      — Je m'appelle Maiis, dit-elle doucement. Je suis au service du Roi des Ténèbres.

      J'hésitai, puis demandai :

      — Qu'est-il arrivé à ton visage ?

      Ses yeux s'assombrirent, et elle détourna le regard un instant avant de croiser à nouveau mon regard.

      — J'ai failli au Roi des Ténèbres une fois. C'était ma punition.

      Elle releva le menton, la voix ferme.

      Je ressentis une pointe de sympathie pour elle. Voilà le genre de cruauté dont le Roi des Ténèbres était capable. Pendant un instant, j'eus la tête qui tournait, puis je pensai à la façon dont il était avec moi, à la façon dont il aurait pu me faire du mal comme ça, mais il ne l'avait pas fait.

      Il m'avait simplement donné une fessée et m'avait torturée avec sa langue. Il n'y avait rien de cruel dans les deux cas. Peut-être qu'il y avait plus en lui après tout...

      — Je suis désolée, dis-je doucement.

      Maiis fit un geste dédaigneux de la main.

      — C'est du passé. Ce qui compte maintenant, c'est que tu fasses preuve de prudence, Aria. La colère du Roi n'est pas quelque chose que tu souhaites invoquer.

      — Je comprends, répondis-je.

      D'un air hautain, elle me regarda de haut en bas, et j'eus la nette impression qu'elle ne m'aimait pas, mais je n'avais aucune idée de la raison.

      — Que fais-tu devant les appartements du Roi ? demanda Maiis, la voix dégoulinante de colère.

      — Je n'essaie pas de causer des ennuis, dis-je, ma voix étant teintée de ce que j'espérais être de l'innocence.

      J'avais la nette impression que Maiis n'était pas mon amie et qu'elle ne m'aiderait pas à m'échapper.

      Maiis s'approcha d'un pas, le regard intense.

      — Le Roi perd son temps avec toi.

      Ses paroles me hérissèrent le poil.

      — Pourquoi dis-tu cela ?

      — Le Roi est aveuglé par ce qu'il voit en toi. Il règne sur Helheim depuis des siècles. Ta présence ici est une distraction qu'il ne peut pas se permettre. Surtout pas maintenant.

      Elle s'arrêta, presque comme si elle allait dire quelque chose d'autre, et mes sourcils se dressèrent un peu en signe de suspicion.

      — Que veux-tu dire par « pas maintenant » ? insistai-je, sentant qu'elle me cachait quelque chose.

      Les yeux de Maiis s'illuminèrent de quelque chose - de la colère, peut-être de la jalousie.

      — Il y a des choses qui se jouent bien au-delà de ce que tu peux comprendre, Aria. Le Roi des Ténèbres a des responsabilités. Toi, avec ta fragilité de mortelle, tu es une source de complications dont il n'a pas besoin.

      — Je ne suis pas aussi fragile que tu le penses, répliquai-je. Et peut-être que le Roi voit en moi quelque chose que tu ne vois pas.

      Maiis rit.

      — Tu es naïve. Le cœur du Roi est lié à ce royaume, au pouvoir qu'il lui confère.

      — Peut-être qu'il n'est pas seulement le souverain d’Helheim. Peut-être que tu ne le connais pas aussi bien que tu le penses, rétorquai-je, les poings serrés le long du corps.

      — Et toi, tu le connais ? Toi qui n'es là que depuis quelques jours ? Le Roi est ce que ce royaume a fait de lui, dit-elle, son visage se tordant de mépris.

      — Peut-être, dis-je, la voix ferme malgré la peur qui me rongeait de l'intérieur. Mais j'ai entrevu quelque chose d'autre en lui. Quelque chose d'humain.

      Ses yeux s'enflammèrent de colère, et elle fit un pas de plus, son visage balafré à quelques centimètres du mien.

      — Tu te crois spéciale, n'est-ce pas ? Tu crois que tu peux entrer dans sa vie et tout arranger ? Tu es une idiote, Aria. La clémence du Roi a des limites. Franchis-les, et tu verras à quel point il peut être humain.

      — Je n'ai pas peur de lui, dis-je, la voix basse et féroce. Et je n'ai pas peur de toi.

      Ses lèvres se retroussèrent en un rictus.

      — Tu devrais avoir peur. Tu n'as aucune idée de ce à quoi tu as affaire.

      — J'en sais assez, répondis-je. Assez pour voir que je suis une menace pour toi.

      Ses yeux brillèrent, et pendant un instant, je crus qu'elle allait me frapper. Mais elle recula, l'expression froide et calculatrice.

      — Une menace ? Non, Aria. J'ai pitié de toi. Tu n'es rien d'autre qu'un pion dans un jeu qui dépasse ton entendement. Et lorsque tu tomberas, ce sera parce que tu auras surestimé ta valeur.

      Je pris une profonde inspiration, mon cœur battant la chamade.

      — C'est ce que nous verrons.

      Maiis secoua la tête, un air de dédain lassant sur le visage.

      — Tu t'engouffres dans une voie dangereuse. Ne dis pas que je ne t'ai pas prévenue.

      Sur ce, elle tourna les talons et s'éloigna, me laissant seule dans la bibliothèque, le poids de ses paroles pesant lourdement dans l'air.

      Je fixai le livre. Avec une déglutition difficile, j'enroulai mes bras autour du livre et disparus dans le passage secret. Je retournai dans la chambre du Roi.

      À ma grande surprise, il était assis dans le fauteuil en cuir près de la fenêtre et m'attendait.

      — Mon Roi, murmurai-je d'une voix rauque, sous le choc.

      — Je suis heureux de voir que tu t'adresses à moi correctement maintenant, me dit-il en souriant, et je lui lançai un regard noir.

      Peut-être que je me trompais sur son humanité, après tout.
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      Helheim

      Le Roi des Ténèbres

      

      Ma douce et naïve petite voleuse.

      Elle était belle, même lorsqu'elle me jetait un regard noir, je ne pouvais pas le nier. Ses yeux dorés rencontrèrent les miens avec une passion ardente et je ne pus détourner le regard. Je regardai plus profondément, voyant des mouchetures de bronze et d'argent métalliques dans ses iris pleins d'âme et je me léchai les lèvres, penchant la tête sur le côté.

      Son attitude était empreinte d'un défi brutal, mais j'avais vu son visage lorsqu'elle avait posé les yeux sur moi pour la première fois. Il était doux, comme si elle était heureuse de me voir.

      C'était certainement une avancée positive.

      Mon regard parcourut ses traits délicats : ses pommettes hautes, ses lèvres pulpeuses et ses cheveux noirs en cascade qui encadraient son visage. Elle était contradictoire, un mélange de force et de vulnérabilité, et cela m'intriguait plus que je ne voulais l'admettre.

      Je voulais la punir pour son insolence, lui rappeler sa place dans mon royaume, mais j'éprouvais un étrange désir de la prendre dans mes bras et de la protéger des mêmes ténèbres que celles que je commandais. C'était exaspérant, cette guerre entre la bête en moi et la lueur d'humanité qu'elle semblait allumer.

      L'attraction entre nous était de plus en plus forte. Chaque jour qui passait, il était de plus en plus difficile de l'ignorer.

      Je ne pouvais pas la laisser m'atteindre. Je ne le permettrais pas. Le fait qu'elle soit ma partenaire m'importait peu.

      — Je vois que tu as trouvé le système de passage caché, lançai-je, et je regardai la boule dans sa gorge monter et descendre pendant qu'elle déglutissait.

      — Je l'ai fait, répondit-elle, sa voix pleine de défi et d'audace comme toujours.

      J'adorais ça. Cela faisait longtemps que quelqu'un ne s'était pas dressé contre moi, et c'était rafraîchissant. Les siècles avaient commencé à s'étioler et elle rendait les choses à nouveau excitantes.

      — Maintenant que tu les as trouvés, il serait inutile que je garde la porte fermée, tu es donc libre de te promener dans le château. N'ose cependant pas franchir les portes du château. Ce n'est pas sûr, lui dis-je, et je vis quelque chose d'inidentifiable passer sur son visage avant de disparaître.

      Planifiait-elle une évasion ? Me croyait-elle vraiment aussi stupide ?

      Je me levai et traversai la pièce, mes pas étant silencieux sur la moquette. Je la surplombai, ma présence jetant une ombre sur ses traits.

      — Tiens compte de mon avertissement, petite voleuse. Si tu t'enfuis, je t'attraperai et tu n'aimeras pas ce qui se passera alors, continuai-je, et elle tourna la tête, détournant le regard.

      — Pourquoi es-tu ici ? dit-elle avec raideur. Elle leva le menton, sa bravoure m'apportant une vague de chaleur.

      Ma bite se durcit et je me pressai encore plus près d'elle, la plaquant contre le mur.

      Je ne lui donnai pas de réponse ; au lieu de cela, mes lèvres se retroussèrent en un sourire, et j'effleurai une mèche de cheveux derrière son oreille, savourant le frisson de peur qui lui parcourut l'échine.

      Elle essayait de masquer sa terreur, mais je pouvais la sentir, la flairer même. Il y avait aussi quelque chose d'autre.

      Son excitation.

      Intéressant.

      Je me penchai en avant, mes lèvres frôlant son oreille.

      — Parce que tu es à moi, Aria, grognai-je.

      — Vraiment ? chuchota-t-elle, et j'entendis les battements de son cœur s'accélérer, son odeur devenir plus douce.

      Oh, c'était encore plus délicieux que je n'aurais pu l'imaginer.

      — Pour répondre à ta question, je suis venu te chercher. Tu as manqué le petit déjeuner, alors tu vas dîner avec moi, dis-je, sur un ton léger, mais je pouvais encore sentir la tension dans son corps.

      — Je n'ai pas faim, rétorqua-t-elle.

      — C'est absurde, répondis-je. Quoi qu'il en soit, tu dîneras avec moi. Et après le dîner, je vais te montrer un peu plus d’Helheim. Je veux te faire découvrir ta nouvelle maison, dis-je en souriant.

      — Ce n'est pas ma maison, se plaignit-elle.

      — C'est maintenant le cas, petite voleuse.

      Elle me lança un regard noir, mais je pouvais lire la curiosité dans ses yeux. Je fis un pas en arrière. Elle s'éloigna, traversant la pièce pour mettre de la distance entre nous.

      Mon regard se porta sur la porte lorsqu'un groupe de serviteurs frappa. Je les saluai d'un signe de tête. Parmi eux se trouvait une jeune femme portant une magnifique robe que j'avais commandée spécialement pour Aria. La robe était riche et opulente, le tissu violet profond scintillant à la lumière des bougies. Elle faisait ressembler ce qu'elle portait à un vêtement de servante.

      — J'ai un cadeau pour toi, proposai-je en faisant un geste vers la robe.

      — Je la mettrai plus tard, dit-elle simplement, en regardant entre moi et la robe, et je secouai la tête.

      — Tu vas la mettre pour moi maintenant, exigeai-je, mais ma voix était douce.

      Elle resta immobile, son regard oscillant entre eux et moi, un mélange de défi et d'incertitude dans ses yeux.

      — Tu vas quitter la pièce, répondit-elle, et je secouai la tête.

      — Je ne le ferai pas, répliquai-je.

      La tension entre nous était vraiment délectable, et je continuais à la pousser pour voir jusqu'où elle irait.

      Elle me fixa, ses yeux se rétrécissant tandis que les serviteurs s'activaient autour d'elle. L'un d'entre eux commença à délacer sa robe et elle porta ses mains à sa poitrine, essayant de la maintenir en place, mais peu après, une jeune femme aux cheveux châtains posa une main sur son épaule.

      — Madame, dit-elle doucement, laissez-nous effectuer notre travail.

      — Je suis désolée. Continuez, s'il vous plaît, répondit Aria, l'air un peu résigné.

      Elles retirèrent le vêtement de son corps, et je ressentis un sursaut d'excitation à sa vue. Elle était exquise, ses formes légères étaient arrondies et luxuriantes. Son décolleté était long et mince, et elle levait la tête avec fierté. Ses épaules étaient fortes, tirées vers l'arrière en signe de défi. Ses seins étaient pleins, ses mamelons roses, durs comme des pierres dans l'air frais de la pièce. Son ventre était plat, ses hanches évasées et ses jambes toniques et musclées. Sa jolie chatte rose était un peu gonflée, suffisamment pour que je puisse voir son excitation scintiller le long de ses lèvres lisses à la lumière vacillante des bougies.

      Ma bite s'enflamma de désir, et je ne voulais rien de plus que de renvoyer tout le monde et de m'occuper d'elle ici et maintenant, mais je ne le fis pas.

      Pas encore.

      Je les regardai l'aider à enfiler la robe, à lisser le tissu et à ajuster la coupe. La jeune femme qui lui avait parlé tout à l'heure lui tirait doucement les cheveux du visage et les tressait en couronne sur sa tête.

      Lorsqu'elles eurent terminé, elle se regarda, ses doigts effleurant légèrement la dentelle délicate.

      Elle semblait satisfaite et mon cœur se réchauffa.

      — Viens, dis-je en lui prenant le bras et en l'entraînant vers la porte. Dînons ensemble. J'ai tant de choses à te montrer.

      Elle hésita un instant, ses yeux parcourant la pièce, puis elle redressa les épaules et me suivit. Au fur et à mesure que nous avancions dans les couloirs sombres du château, je sentais sa curiosité grandir.

      Lorsque nous arrivâmes dans la salle à manger, je la guidai jusqu'à une longue table ornée.

      Les serviteurs avaient préparé un festin dont l'arôme embaumait l'air. Je la regardai observer les plats, sa faim étant évidente malgré ses efforts pour la dissimuler.

      — Mange, lui ordonnai-je doucement, en faisant un signe de tête vers la nourriture. Elle me fixa un long moment avant de prendre une cuillère et de goûter le ragoût qu'on avait placé devant elle.

      — C'est délicieux, dit-elle.

      — J'en suis ravi. Régale-toi, lui dis-je.

      Je ne savais pas trop pourquoi j'étais si gentil avec elle. Cela ne me ressemblait pas. Peut-être était-ce sa beauté. Peut-être était-ce la façon dont elle me regardait, comme si j'étais un vrai homme et pas seulement un Roi régnant sur elle comme un sujet. Peut-être était-ce la façon dont elle réagissait à mon contact, avec un mélange de désir et de défi, ou peut-être était-ce simplement parce qu'elle était ma partenaire prédestinée.

      Partenaire.

      Ce mot n'avait jamais rien signifié pour moi auparavant, mais maintenant il avait pris un nouveau sens.

      J'étais son partenaire.

      Elle était la mienne.

      L'idée de cela remuait quelque chose au fond de moi, quelque chose que je n'avais pas envie d'approfondir, alors je le repoussai. Je ne parlai pas tout de suite, et elle non plus. Nous mangeâmes dans un silence confortable, le seul bruit étant le frottement de l'argenterie sur les assiettes. Elle mangea à sa faim, ce qui me réjouit.

      Elle pourrait prendre quelques kilos. Il était évident qu'elle avait manqué pas mal de repas à Sungard et cela me mettait en colère pour elle. Combien de jours avait-elle eu faim ? Combien de jours avait-elle souffert ?

      Je repensai à la façon dont ses yeux s'illuminaient à la vue de la nourriture et à la manière dont elle savourait chaque bouchée, et quelque chose en moi me fit mal.

      J’aurais dû vouloir la tuer, m'emparer du pouvoir prophétisé, mais pour l'instant, tout ce que je voulais, c'était la faire sourire.

      Je me raclai la gorge.

      — Viens. Il est temps que je te fasse découvrir Helheim.
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      Helheim

      Aria

      

      J'inspirai d'un souffle tremblant et regardai le Roi d'un air méfiant. Il était exceptionnellement gentil aujourd'hui et cela me rendait un peu tendue. Lorsque je l'avais vu m'attendre dans la chambre après être sortie du passage caché, je m'étais attendue à ce qu'il se mette en colère, qu'il s'emporte et qu'il me donne peut-être une nouvelle fessée, mais il n'en avait rien été. Au contraire, il avait été un parfait gentleman.

      Certes, il m'avait obligée à me changer devant lui, mais il m'avait déjà vue nue, il m'avait déjà arraché mes vêtements, il avait déjà enfoncé sa bite dans ma gorge, sa bouche s'était déjà refermée sur mon clitoris tandis que je criais pour lui et qu'il me faisait jouir encore et encore.

      Mon visage se réchauffa tandis que mes pensées poursuivaient leur chemin diabolique. Je me léchai les lèvres, regardant ma cuillère en prenant une autre bouchée de ragoût et en la mettant dans ma bouche. Lorsque je parvins enfin à me maîtriser, je relevai mon regard pour croiser le sien.

      — Avant de partir avec toi, j'ai une question à te poser, commençai-je.

      — Quelle est-elle, petite voleuse ?

      — Quel est ton nom ? demandai-je, la voix posée malgré la peur qui me rongeait.

      Il s'appuya sur sa chaise, une expression pensive traversant son visage. Pendant un instant, je crus qu'il allait refuser de répondre, mais il hocha lentement la tête.

      — Je te donnerai mon nom en échange d'une information sur toi.

      Je fronçai les sourcils, ma curiosité piquée.

      — Que veux-tu savoir ?

      Ses yeux s'assombrirent et il se pencha en avant, le regard perçant.

      — Qui t'a fait ces marques dans le dos ?

      Je me tus, les souvenirs remontant en un instant. La douleur, l'humiliation, la rage, tout cela. Je pris une autre grande inspiration, me forçant à croiser son regard.

      — Le Roi Soleil, dis-je doucement. C'est lui qui a fait ça.

      L'expression du Roi des Ténèbres se durcit, ses yeux se rétrécirent.

      — Raconte-moi tout. Je veux tout savoir.

      Je déglutis difficilement, la gorge serrée.

      — Mon père a été tué par le Roi Soleil parce qu'il avait volé pour nourrir les pauvres. Ma mère a été emmenée comme esclave dans la maison des nobles en guise de punition, me laissant me débrouiller seule. Lorsque j'ai été surprise en train d'essayer de voler de la nourriture, le Roi Soleil m'a fait battre pour servir d'avertissement aux autres.

      Sa mâchoire se serra, un muscle se contractant sur sa joue.

      — Le Roi Soleil paiera pour ça, dit-il, la voix basse et dangereuse.

      Je secouai la tête, un sourire amer se dessinant sur mes lèvres.

      — Cela n'a plus d'importance. Ce qui est fait est fait.

      — Non, répondit-il fermement. C'est important. Tu es à moi maintenant, et personne ne porte atteinte à ce qui m'appartient sans conséquences.

      Je le fixai, essayant de le comprendre. Malgré les ténèbres qui l'entouraient, il y avait une partie de lui qui se souciait des autres. C'était déroutant, mais aussi étrangement réconfortant.

      — Tu as dit que tu me dirais ton nom, lui rappelai-je, d'une voix douce.

      Il acquiesça, son expression s'adoucissant légèrement.

      — Je l'ai fait, n'est-ce pas ? Hadès. Mon nom est Hadès.

      — Hadès, répétai-je, goûtant les syllabes sur ma langue.

      Il se pencha en arrière, ses yeux ne quittant pas les miens. Ses iris violets semblaient encore plus intenses, encerclés d'un anneau violet foncé et tachetés de mouchetures d'argent et de lavande. Ils étaient vraiment très beaux.

      — Merci, dis-je enfin, ma voix dépassant à peine un murmure.

      Il acquiesça, un soupçon de sourire se dessinant aux coins de ses lèvres.

      — De rien, petite voleuse.

      Il se leva enfin et me tendit le bras. J'hésitai un instant, puis le pris. Sa poigne était ferme et pourtant douce. En silence, il me conduisit hors du réfectoire et dans les couloirs sombres et sinueux du château.

      Au fur et à mesure que nous avancions, Hadès me guidait à travers plusieurs pièces. La première pièce dans laquelle nous entrâmes était un grand hall, dont les hauts plafonds étaient ornés de sculptures complexes et de lustres de cristal qui diffusaient une lumière douce et sinistre. Les murs étaient tapissés de tapisseries aux couleurs délavées mais toujours vivantes.

      — C'est la salle des souvenirs, expliqua Hadès. Elle renferme l'histoire d’Helheim, depuis ses premiers jours jusqu'à aujourd'hui.

      Je regardai les tapisseries. Il y avait des scènes de grandes batailles, de héros et de méchants, d'amour et de trahison. Hadès continua à me guider à travers le château, me montrant des salles remplies de trésors et d'artefacts provenant de pays lointains, des chambres remplies de meubles opulents et de riches étoffes, et même une grande salle de bal, dont les sols en marbre étaient polis jusqu'à ce qu'ils brillent de mille feux.

      Ensuite, nous nous dirigeâmes vers un jardin situé à l'intérieur de l'enceinte du château. Contrairement aux jardins luxuriants et dynamiques de Sungard, celui-ci était rempli d'une flore sombre et tordue qui semblait prospérer dans le crépuscule perpétuel d’Helheim. D'étranges fleurs lumineuses émettaient une lumière sinistre, leurs pétales brillaient d'une iridescence d'un autre monde.

      — C'est le jardin des damnés, dit Hadès à voix basse. C'est un lieu de réflexion et de solitude, où les âmes des défunts peuvent trouver la paix.

      Je m'émerveillai de la beauté et de l'étrangeté du jardin, sentant un sentiment de calme m'envahir malgré l'obscurité qui nous entourait. Il régnait ici un sentiment de tranquillité auquel je ne m'attendais pas.

      Lorsqu'il me guida enfin vers les grandes portes du château, ma curiosité grandit à vue d'œil. Les lourdes portes de fer s'ouvrirent en grinçant, révélant le paysage tentaculaire du royaume d’Helheim.

      Le ciel ressemblait à une peinture tourbillonnante de pourpres sombres et de bleus profonds. Des arbres tordus, sans feuilles, aux branches noueuses, se dressaient comme des sentinelles silencieuses au milieu des collines ondulantes et des montagnes déchiquetées. Le sol était recouvert d'un épais brouillard qui s'accrochait à tout, donnant l'impression que l'air même était peuplé d'ombres.

      Des lacs incandescents d'une lumière éthérée et fantomatique parsemaient le terrain, leurs surfaces scintillant d'une sorte de luminescence. Des éclairs traversaient l'air au loin, illuminant les sommets des montagnes qui s'étendaient à l'horizon.

      C'était une scène d'une beauté envoûtante.

      Hadès s'arrêta sur le seuil et se tourna vers moi.

      — Il y a quelque chose d'autre que je veux te montrer, dit-il d'une voix basse et intense.

      Avant que je puisse lui demander ce qu'il voulait dire, il sortit à l'air libre, sa forme humaine commençant à se transformer. Je regardai avec crainte et admiration son corps s'allonger et grandir, sa peau se transformant en écailles noires et brillantes, d'un violet profond.

      Au fur et à mesure que son corps s'étendait, les écailles sombres se répandaient comme une vague ondulante, chacune capturant la douce lumière et la reflétant dans des nuances profondes et irisées de pourpre et de noir. Les écailles étaient aussi lisses que de l'obsidienne polie, mais je savais qu'elles étaient aussi dures que la plus solide des armures, imperméables à presque toutes les attaques.

      Ses ailes étaient vastes et puissantes, d'une envergure qui aurait pu éclipser les plus grandes tours d'un château. Les membranes entre les os étaient fines mais solides, comme une fine étoffe tissée de fils d'ombre et de nuit. Lorsqu'elles étaient complètement déployées, les ailes créaient une voûte de ténèbres, projetant une ombre inquiétante sur le sol.

      La tête d'Hadès était longue et anguleuse, avec des cornes acérées et menaçantes qui s'enroulaient autour de son front. Son museau était allongé et ses narines s'évasaient lorsqu'il respirait, libérant de petites bouffées de fumée sombre dans l'air.

      Des épines acérées et dentelées couraient le long de son dos. Sa queue était longue et sinueuse, se terminant par une pointe barbelée qui pouvait frapper avec une précision mortelle. Ses griffes étaient massives, chacune aussi longue qu'une épée et plus tranchante qu'une lame.

      Lorsqu'il se déplaçait, ses muscles ondulaient sous les écailles. Il y avait une grâce mortelle dans ses mouvements, chaque pas était une démonstration de force contrôlée alors qu'il me regardait de très haut.

      Je déglutis difficilement.

      Mon Dieu...

      Sa carrure massive emplissait la cour, et la puissance qui se dégageait de lui était palpable. Ses yeux violets flamboyants se fixèrent sur les miens, puis il fit quelque chose d'inattendu : il baissa son énorme tête, son corps se rapprochant du sol, comme s'il m'invitait à grimper sur son dos.

      J'hésitai un instant, le cœur battant la chamade, mais la curiosité l'emporta.

      Rassemblant tout mon courage, je m'avançai et saisis l'une des épines dentelées qui couraient le long de son dos. Les écailles étaient fraîches et lisses sous mes doigts, leur texture ressemblant à de la pierre polie. Je me hissai, trouvant des points d'appui entre les épines, et m'installai sur la large étendue de son dos. Les crêtes et les épines offraient une prise naturelle, et je m'y accrochai fermement, le cœur battant la chamade sous l'effet d'un mélange de peur et d'exaltation.

      D'un mouvement puissant et fluide, Hadès déploya ses ailes massives. L'air autour de nous sembla presque trembler tandis qu'il se préparait à décoller. Je resserrai ma prise, me pressant plus près de son dos tandis que ses ailes battaient l'air, créant un fort courant descendant qui fit tourbillonner la poussière et les feuilles autour de nous.

      Puis d'une poussée soudaine et puissante, Hadès s'élança dans le ciel. Le château et le sol s'effondrèrent rapidement sous nos pieds. Le vent me fouettait et je m'accrochais fermement aux épines de son dos, mes doigts s'agrippant aux aspérités tandis que nous nous élevions de plus en plus haut.

      Le paysage d’Helheim s'étendait sous nos pieds. De cette hauteur, la beauté et la désolation du royaume étaient encore plus frappantes. Nous nous élevâmes dans le ciel crépusculaire et, pendant un bref moment d'exaltation, j'oubliai tout.

      C'était incroyable.

      Les ailes puissantes d'Hadès battaient en rythme, chaque coup nous propulsant plus loin dans le ciel. Le vent rugissait à mes oreilles et le paysage se transformait en un flou d'ombres et de lumières inquiétantes.

      Nous survolâmes des forêts sombres, des montagnes tordues et des lacs incandescents. L'air était frais et vivifiant, imprégné de l'odeur de la terre et du léger goût métallique de la magie. Malgré le danger inhérent à la conduite d'un dragon, j'éprouvais un étrange sentiment de liberté et d'émerveillement.

      Au fur et à mesure que le vol se poursuivait, je commençai à me détendre légèrement, ma prise sur ses épines se relâchant au fur et à mesure que je profitais de la vue époustouflante qui s'offrait à moi.

      C'était hypnotique.

      Après ce qui me sembla être une éternité à planer dans le ciel crépusculaire, Hadès commença à descendre. Le sol s'éleva à notre rencontre et je remarquai que nous approchions d'un endroit isolé, entouré de falaises vertigineuses.

      Nichée dans le terrain rocheux se trouvait une source d'eau chaude fumante, dont les eaux brillaient d'une douce lumière luminescente. La vapeur s'élevait en vrilles délicates, créant une atmosphère presque mystique. Il y avait une plage de sable noir à côté du lac et je la regardai avec envie, me demandant s'il serait bon de se prélasser sur la plage au clair de lune et de se baigner ensuite dans cette eau délicieuse.

      Hadès atterrit gracieusement au bord de la source d'eau chaude, sa carcasse massive se posant sur le sol avec une douceur surprenante. Je descendis prudemment de son dos, mes jambes tremblant légèrement sous l'effet de l'adrénaline et de l'excitation du vol. L'air était plus chaud ici, et le bruit de la source bouillonnante était apaisant.

      — Cet endroit est magnifique, murmurai-je, incapable de détacher mes yeux de l'eau rougeoyante.

      Hadès reprit sa forme humaine, ses yeux violets luisant toujours de cette lumière d'un autre monde.

      — C'est l'un des rares endroits paisibles d’Helheim, dit-il à voix basse. C'est un endroit où je viens réfléchir et trouver du réconfort.

      Il s'approcha du bord de la source et s'agenouilla, ses doigts effleurant la surface de l'eau. Une expression étrange, presque triste, traversait son visage.

      J'hésitai un instant, puis je m'avançai et m'agenouillai à côté de lui. Mes doigts se joignirent aux siens, l'eau était chaude et invitante. Le silence régnait, les seuls bruits étant le doux bouillonnement de la source et le léger bruissement de la brise à travers les arbres.

      Je le regardai.

      — Cette source est là depuis aussi longtemps que je me souvienne. C'est l'un des rares endroits à Helheim qui n'a pas été touché par les ténèbres qui envahissent ce royaume. C'est un rappel de ce qui était autrefois, d'un temps où les ombres ne dévoraient pas tout, commença-t-il, la voix douce, voire introspective.

      Je l'observai attentivement, sentant qu'il avait encore quelque chose à dire. Il ne me regarda pas, fixant l'eau et regardant la vapeur s'élever dans l'air.

      — Qu'est-ce qui s'est passé ? demandai-je.

      — Helheim était autrefois un lieu de grande beauté et de lumière, gouverné par mon père, un Roi sage et bienveillant. Mais le pouvoir, en particulier celui qui découle de la condition des Dragonbornes, est une chose dangereuse. Il peut corrompre même les âmes les plus pures, dit-il en soupirant doucement.

      Il marqua une pause, le regard lointain, comme s'il se perdait dans ses souvenirs.

      — Quand j'étais jeune, j'étais idéaliste, je rêvais de faire d’Helheim un royaume encore plus grand. Mais j'étais aussi naïf. Je suis tombé amoureux d'une mortelle, une âme douce et gentille. Notre amour était interdit, mais nous avons défié les règles. Pendant un certain temps, nous avons été heureux. Mais ce bonheur n'était pas destiné à durer.

      — Comment était-elle ? demandai-je doucement, désireuse d'en savoir plus sur l'homme qu'il avait été.

      Il sourit faiblement, avec une expression amère.

      — Elle était... tout. Gentille, compatissante, avec une force qui démentait sa forme mortelle. Elle avait une façon de voir le bien en toute chose, même en moi. Quand elle riait, c'était comme si le monde s'illuminait. Elle croyait en un avenir où nous pourrions être ensemble, où notre amour pourrait apporter la paix entre nos mondes.

      Sa voix s'adoucit, remplie de nostalgie.

      — Elle me disait que l'amour était la magie la plus forte, plus forte que n'importe quel sort ou malédiction. Je voulais la croire. Mais quand elle m'a trahi, j'ai eu l'impression que cette magie était morte, elle aussi.

      Je sentis une boule dans ma gorge, la tristesse de ses mots réveillant quelque chose au plus profond de moi.

      — Peut-être que cette magie n'a pas disparu. Peut-être qu'elle est juste... cachée, attendant d'être retrouvée.

      — Peut-être, dit-il simplement, sa tête s'abaissant un peu tandis qu'un regard pensif traversait ses traits.

      — Qu'est-ce qui lui est arrivé ? demandai-je, voulant en savoir plus.

      L'expression d’Hadès s'assombrit, un mélange de douleur et d'amertume vacillant dans ses yeux.

      — Les autres royaumes ont vu notre union comme une menace. Ils craignaient le pouvoir que nos lignées combinées pouvaient exercer. Mais ce qu'ils ne savaient pas, ce que j'ignorais, c'est qu'elle m'avait déjà trahi avant même qu'ils ne passent à l'action. Elle travaillait avec eux depuis le début. Ils lui ont offert la sécurité, une vie de luxe, en échange de ma chute. Lorsqu'elle s'est retournée contre moi, tout ce en quoi je croyais a volé en éclats. J'ai été pris au dépourvu, et dans mon chagrin et ma rage, j'ai déchaîné sur Helheim des ténèbres qui ne se sont jamais dissipées.

      Sa voix se fit amère, ses yeux se durcirent.

      — Ces ténèbres sont ce que l'on voit maintenant. C'est ce que je suis devenu.

      Mon cœur se tordit devant l'émotion brute de sa voix.

      — Ce n'était pas de ta faute, Hadès. Tu as été trahi par quelqu'un que tu aimais, et tu as agi à cause de cette douleur. N'importe qui l'aurait fait.

      Il me regarda, ses yeux s'adoucissant légèrement, comme si mes mots avaient touché une partie de lui longtemps enfouie.

      — Peut-être. Mais c'est à moi d'assumer les conséquences de mes actes. Depuis, je dirige Helheim d'une main de fer, poussé par le besoin de la protéger et de m'assurer que personne ne puisse plus jamais me faire de mal, à moi ou à mon royaume.

      J'hésitai, puis demandai :

      — Penses-tu qu'il y a une partie de toi qui s'accroche encore à ce que tu étais avant que tout cela n'arrive ?

      Hadès détourna le regard, l'expression pensive, une ombre de doute traversant ses traits.

      — Je ne sais pas. Parfois, dans des moments de calme comme celui-ci, je ressens une lueur de cet ancien moi, celui qui aimait et rêvait. Mais il est enfoui si profondément que je me demande s'il existe encore.

      Je tendis la main vers lui, voulant le toucher. Je ne comprenais pas ce qui se passait entre nous, mais j'avais beau vouloir le détester, je ne pouvais pas me résoudre à aller aussi loin. Peut-être qu'il y avait plus en lui que ce que j'avais pensé au départ. Je me mordis la lèvre et me rapprochai de lui en posant ma main sur son bras.

      Il ne broncha pas, ni ne me regarda, et je tremblai en réalisant à quel point nous étions proches.

      La tension entre nous était presque palpable.

      La chaleur de sa peau sous mes doigts me fit frissonner. Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine alors que je me rapprochais encore plus, mon regard s'arrêtant sur son profil. Il y avait quelque chose de vulnérable en lui à cet instant, quelque chose qui contrastait fortement avec le Roi redoutable que j'avais appris à connaître.

      — Hadès... murmurai-je, sans même savoir ce que je voulais dire.

      Mes yeux se portèrent sur ses lèvres pendant un bref instant. L'air semblait s'épaissir, chaque inspiration étant plus difficile à faire entrer dans mes poumons que la précédente.

      Ses yeux s'assombrirent lorsqu'il perçut le changement dans mon regard, et avant que je ne puisse me remettre en question, sa main jaillit et saisit ma nuque, me tirant vers lui.

      Ses lèvres s'écrasèrent sur les miennes, le baiser était urgent et exigeant. C'était comme si toute la tension refoulée entre nous avait été libérée en cet instant unique et électrisant.

      Mes mains se portèrent instinctivement sur sa poitrine, sentant les battements réguliers de son cœur sous mes paumes. La chaleur de son corps, la force de son étreinte, c'était trop. Je me rapprochai de lui, mes doigts s'enroulant dans le tissu de sa chemise et je lui rendis son baiser avec la même ferveur.

      Le monde autour de nous semblait s'évanouir, la source chaude incandescente, le doux bruissement de la brise - tout cela était noyé dans ce baiser fervent. Sa bouche se posa sur la mienne, me dévorant, me possédant, me contrôlant à ce moment-là.

      Avant que je ne comprenne ce qui se passait, sa langue s'emmêla à la mienne. Ses bras se resserrèrent autour de moi, son corps se rapprocha. Je pouvais sentir la chaleur qui émanait de lui, et cela ne faisait qu'attiser les flammes du désir qui brûlait en moi.

      Lorsque nous nous séparâmes enfin, nous respirions tous les deux difficilement, nos fronts reposant l'un contre l'autre.

      — Aria, murmura-t-il, la voix enrouée par l'émotion. Je ne sais pas ce que c'est, peut-être que c'est le lien de partenaire, mais je ne peux pas le nier plus longtemps.

      — Le lien de partenaire ? demandai-je et pendant un instant, une expression un peu penaude traversa son visage.

      Il soupira, sa main toujours posée sur ma nuque.

      — C'est un lien qui se forme entre deux âmes destinées à être ensemble. C'est quelque chose d'ancien, qui va au-delà de la simple attirance ou de l'affection. Pour les dragons, c'est un lien puissant, qui nous lie à notre partenaire pour la vie.

      Je sentis mon cœur battre la chamade.

      — Tu penses que nous avons ce lien ?

      Hadès hocha lentement la tête, ses yeux cherchant les miens.

      — Je l'ai senti dès que je t'ai vue pour la première fois.

      J'essayai d'assimiler ses mots, mon esprit tourbillonnant sur les possibilités de ce qu'il disait.

      — Mais pourquoi moi ? Comment pourrais-je être ta partenaire ?

      Il me caressa doucement la joue, son contact envoyant des vrilles ardentes de plaisir jusqu'à mon cœur.

      — Je ne sais pas pourquoi le destin t'a choisie, Aria, mais il l'a fait.

      Le poids de ses mots s'abattit sur moi, un mélange de crainte et d'admiration.

      — Alors, qu'est-ce que cela signifie pour nous ?

      — Cela signifie que nous sommes liés l'un à l'autre pour le reste de notre vie, dit Hadès doucement.

      — Pourquoi es-tu si franc avec moi ?

      — Parce que tu es dans ma tête, petite voleuse, et malgré tout ce que j'ai fait pour essayer de l'empêcher, je n'arrive pas à l'arrêter, dit-il doucement.

      Je restai un moment en silence, absorbant ses paroles. La réalité de l'idée du lien de partenaire s'installa sur moi comme une lourde couverture. J'aurais dû détester cela, détester le fait que le destin m'ait liée au Roi des Ténèbres, à un homme qui régnait sur un royaume d'ombres.

      Mais la vérité, c'est que ce n'était pas le cas.

      Alors que j'étais assise là, mes pensées dérivaient vers les moments que nous avions partagés. Hadès avait été plus que gentil avec moi, à sa manière. Ses actes n'étaient pas ceux d'un tyran, mais de quelqu'un qui aspirait à une connexion, à quelque chose d'autre, peut-être même à l'amour.

      Peut-être, juste peut-être, était-ce moi qu'il désirait.

      Mon cœur se mit à battre la chamade, et j'essayai de le faire taire. Je me laissais emporter par tout ce qu'il était et je me retournai pour lui faire face. Ses yeux se plantèrent dans les miens avec une chaleur ardente.

      L'intensité de son regard me coupa le souffle. C'était comme s'il pouvait voir à travers moi, au-delà de mes défenses et au plus profond de mon âme. Je me sentais exposée, vulnérable, mais il n'y avait aucune malice dans ses yeux, seulement un désir brut, sans filtre.

      — J'aurais dû te punir pour t'être échappée de la chambre sans permission. Ces passages ne sont pas sûrs pour toi, dit-il doucement.

      — Peut-être que tu aurais dû, rétorquai-je, ne sachant pas vraiment d'où était venue cette étincelle de courage, mais mon cœur palpitait de désir de toute façon.

      Il pencha la tête, m'étudiant avec ce regard plein d'âme qui semblait maintenant briller d'un sens de l'amusement excité.

      Avant que je puisse réagir, ses lèvres étaient à nouveau sur les miennes, m'embrassant avec avidité. Mes bras s'enroulèrent autour de son cou et je me pressai contre lui. Le baiser était un flou de lèvres et de langues, ses mains parcourant mon corps, sa poigne serrée et possessive.

      Je gémis doucement, le désir s'installant dans mon ventre, l'élan douloureux entre mes jambes devenant plus fort à chaque seconde qui passe. Il remonta ses doigts le long de mon bras, tandis que son autre main s'enroulait autour de ma nuque.

      Il me retourna brusquement et délaça le dos de ma robe, desserrant les liens petit à petit jusqu'à ce qu'il l'ouvre en l'arrachant. Dans la précipitation, il enroula ses mains autour de ma taille et me souleva sans ménagement pour me débarrasser de la robe. Elle tomba sur le sol sous nos pieds.

      Il souleva sa chemise au-dessus de sa tête et la jeta à côté de ma robe. Son torse musclé et ses abdominaux étaient une œuvre d'art. Sa peau était lisse, ses muscles parfaitement définis. Je le regardai en entier, la façon dont ses hanches s'évasaient et le bourrelet épais et impressionnant sous son pantalon.

      Il descendit la main et déboucla sa ceinture, faisant lentement passer l'extrémité de la sangle dans la boucle et la faisant glisser. Il la plia en deux avant de la laisser pendre à ses côtés.

      — Viens ici, demanda-t-il en tendant la main vers moi.

      J'hésitai, fixant la ceinture, puis rencontrant ses yeux. Il n'y avait pas de colère, mais une chaleur brute et inébranlable.

      Je n'avais pas peur. Je voulais aller vers lui.

      Haletante, je fis un pas en avant et le laissai prendre ma main, sentant une vague d'excitation m'envahir. Sa peau était chaude et sa poigne ferme, ce qui me procurait un frisson d'excitation qui me faisait faire des nœuds au cœur.

      Il leva le pied et le posa sur un gros rocher à côté de lui. Dans un tourbillon de mouvements, il me souleva et me fit passer par-dessus sa cuisse. Je poussai un cri, soudain en équilibre précaire sur sa jambe. Il était si grand que ni mes mains ni mes pieds ne pouvaient atteindre le sol.

      Je me sentais tellement exposée. Dans cette position, j'avais l'impression que ma chatte était complètement exhibée. Je serrais les cuisses l'une contre l'autre pour essayer de me cacher, mais je savais que cela ne servait à rien. Pour ne rien arranger, je sentais ma propre excitation lorsque mes jambes glissaient l'une contre l'autre. Je gémissais, gênée et excitée, mais aussi incroyablement en manque.

      Pendant un moment, j'oscillai d'avant en arrière, et je criai à nouveau, craignant que mon visage ne s'écrase sur les rochers en dessous de moi. Dans la précipitation, j'enroulai mes doigts autour de sa cheville.

      — Je suis là, petite voleuse. Tu peux me faire confiance, dit-il doucement, et je me rendis compte à ce moment-là que c'était le cas.

      Puis il posa la ceinture sur mes fesses nues, et je fermai les lèvres en claquant, mes yeux s'ouvrant en grand.

      Oh, mon Dieu.

      C'était soudain très réel, très rapide.

      — Attends ! protestai-je, mais cela ne servit à rien.

      Au contraire, il éloigna la ceinture de moi et la remit en place.

      Le premier coup de fouet ne me coupa pas seulement le souffle. Il me le vola.

      Un arc de feu pur traversa mon dos, la douleur fut si vive que je sursautai et me penchai en avant. Mais sa main puissante me maintint fermement en place, mon torse se balançant au-dessus de sa jambe musclée. Je sentais son excitation pressée contre moi, dure et insistante, et je fus surprise par le flot d'humidité entre mes jambes.

      Il donna un nouveau coup de ceinture, cette fois-ci sur le haut de mes cuisses. L'air s'échappa de mes poumons tandis qu'une ligne de flammes bien plus brûlantes irradiait l'arrière de mes cuisses, mais il fit une pause, faisant glisser la ceinture sur ma peau punie avec une lenteur taquine.

      L'anticipation me tuait, et le désir qui s'accumulait en moi ne faisait qu'empirer les choses.

      Il me frappa à nouveau, cette fois un peu plus haut sur l'arrière de mes cuisses. La douleur me traversa de part en part et s'installa au plus profond de mon être. J'inspirai, essayant de lutter contre la piqûre, mais ce fut presque trop dur à supporter pendant une longue seconde.

      Bientôt, cependant, elle se transforma en une brûlure mijotée qui couvait et s'enfonçait profondément dans mon cœur. Une vague de plaisir suivit bientôt, et mon clito pulsa si fort que je faillis basculer vers l'avant, mais, fidèle à sa parole, son emprise me maintint là où il le voulait.

      Ma respiration était saccadée et je sentais le pouls entre mes cuisses battre à chaque coup de fouet. J'étais à la fois gênée et honteuse de l'humidité qui s'y trouvait, sachant qu'il pouvait probablement la voir scintiller sur toute ma peau, et mon cœur battait la chamade dans ma poitrine.

      — Hadès, soufflai-je.

      Un autre coup, celui-ci en plein sur la courbe de mon cul.

      Je poussai un cri étranglé.

      — Ma ceinture laisse de si belles marques sur ce petit cul nu, ronronna-t-il, et je rougis en serrant les fesses.

      Je me sentais encore un peu gênée d'être aussi exposée, mais il ne me laissa pas y penser très longtemps.

      Il n'attendit pas plus de quelques secondes. Puis il me fouetta encore et encore. La piqûre devenait de plus en plus insupportable et je me tordais contre lui, pensant que je ne pourrais peut-être pas en supporter davantage, mais il s'arrêta à nouveau, cette fois pour effleurer de ses doigts l'arrière de mes cuisses, son contact laissant des traînées de feu dans son sillage. Puis le bout de ses doigts glissa sur ma chatte et je sursautai, une poussée de chaleur se propageant directement à mon clitoris.

      Mon Dieu...

      Qu'est-ce qu'il me faisait ?

      Les quelques coups de fouet qui suivirent furent plus légers, presque un avertissement, puis il me frappa à nouveau, plus fort que tous les autres coups qu'il m'avait donnés, mais cela ne fit pas aussi mal cette fois. En fait, il secoua mes fesses de telle sorte qu'une vague de plaisir me traversa, plus féroce et plus intense que toutes celles qui l'avaient précédée.

      Mon corps frémit et je me mordis la lèvre, essayant de ne pas gémir. Je n'arrivais pas à croire à quel point j'étais incroyablement excitée.

      Plusieurs autres coups de ceinture vinrent percuter mes fesses nues, mais cela ne me faisait plus du tout mal.

      En fait, c'était presque agréable.

      Il marqua une pause, et je sentis la sangle tracer la courbe de mon cul, puis glisser entre mes cuisses. La pointe de la lanière toucha mon clitoris et mes parois intérieures se serrèrent si fort que je faillis jouir.

      — S'il te plaît, gémis-je.

      Il gloussa et, sans crier gare, il recommença à s'enfoncer dans mon corps. Cette fois, il était implacable. Coup après coup, il frappa mon cul et l'arrière de mes cuisses. Mes yeux me brûlaient et je sentais que les larmes menaçaient de couler, mais je ne craquais pas.

      Au contraire, une sorte de sensation de flottement me traversa, et j'encaissai chaque coup avec grâce. Mes doigts picotaient et mes orteils se recroquevillaient, et le reste du monde s'évanouissait pour un petit moment sous le fouet de sa ceinture. Très vite, je ne pus retenir mes gémissements de plaisir.

      Il y avait peu de chances que quelqu'un se trouve à proximité, mais si c'était le cas, il allait certainement en prendre plein les oreilles et les yeux. La chaleur montait de mon cou à mon visage et j'arquais le dos. Un coup particulièrement violent frappa la courbe inférieure de mes fesses et je poussai un cri. Cela faisait mal, mais c'était aussi très bon.

      Ma chatte était douloureuse et je sentais la mouille qui s'échappait d'entre mes cuisses. Je n'avais jamais été aussi excitée de ma vie. Mes doigts se resserrèrent autour de sa cheville et mes jambes tremblèrent un tout petit peu, mon cul nu étant en feu et ma chatte encore plus enflammée. Il ne me laissa pas le temps de récupérer, le coup suivant atterrissant sur mon cul et le haut de mes cuisses. Plusieurs autres coups vinrent embraser mes fesses nues et je poussai un cri strident. Je me mordais la lèvre inférieure, j'en redemandais.

      — Je pense que ce cul rouge vif est suffisamment marqué. Il est temps que je termine ta punition avec ma bite, grogna-t-il, sa voix rauque et profonde était tout ce dont j'avais besoin à ce moment-là.

      Ma chatte se contracta fortement.

      Il déplaça sa jambe et je fus soulevée et remise sur mes pieds. Il se tourna et me prit dans ses bras, et je m'accrochai à lui comme si ma vie en dépendait. Son regard brûlait de désir, et je pouvais voir le besoin brut et primaire se refléter dans ces iris violets pleins d'âme. Puis il se pencha et dégagea sa bite.

      Comme la première fois, je fus choquée de la voir. Elle était énorme, bien plus massive que dans mon souvenir, et je gémis assez doucement pour être certaine qu'il ne l'entendait pas, mais lorsqu'il sourit, je sus qu'il l'entendait.

      Puis, tout à coup, il me pressa jusqu'à ce que je me retrouve à plat dos sur le sable doux de la plage au bord du lac, son corps sur le mien. Mon cul puni s'enfonça dans le sol et je sifflai, la douleur se ravivant en un instant. Puis sa bite effleura ma hanche et je me raidis, soudainement nerveuse.

      Personne ne m'avait jamais prise auparavant. J'avais entendu des rumeurs selon lesquelles cela pouvait faire mal, que parfois ce n'était pas agréable pour une femme, et mes jambes se crispèrent autour de ses hanches, mais il ne me prit pas tout de suite.

      Il s'arrêta un instant et me regarda avant de s'approcher de moi et de balayer un cheveu de mon visage. C'était tendre et doux, et son regard s'adoucit, quelque chose qui ressemblait à de l'affection tourbillonnant dans ses iris, ou du moins, c'est ce que je pensais.

      Je levai la main et la pressai contre sa poitrine, son cœur battant sous ma paume.

      Je ne savais pas pourquoi, mais j'avais l'impression que je pouvais lui faire confiance, qu'il me ferait peut-être du bien.

      — Tu ne vas pas finir ma punition ? dis-je et ses yeux s'embrasèrent de chaleur en me fixant.

      — Vilaine fille. Un coup de ceinture ne te suffit pas ? Tu as besoin que je te punisse avec ma bite, n'est-ce pas ? ronronna-t-il, et mon cœur fit des sauts périlleux au fond de mon ventre.

      Je déglutis et acquiesçai, et son regard s'assombrit encore plus.

      — Cela va faire mal, petite voleuse, mais je pense que tu en as besoin, n'est-ce pas ? dit-il doucement, la voix rauque, grondant de son propre désir.

      Sa bite était si dure contre ma hanche que je la sentais palpiter.

      Je voulais la sentir en moi, me remplir. Je voulais qu'il me baise et qu'il me montre à quel point je pouvais jouir sur sa bite. Je voulais que le Roi des Ténèbres me prenne encore et encore pour lui jusqu'à ce que tout le reste s'efface.

      Mon clitoris pulsait d'une sensation brûlante et mes jambes se crispèrent pendant une brève seconde avant que je ne les relâche. Il glissa sa main entre mes cuisses et effleura ma chatte de ses doigts, et j'eus le souffle coupé. Son contact était doux et taquin, mais l'effet était électrisant. Un tremblement me parcourut et mon cœur s'emballa.

      — Je… tentai-je de dire, mais c'est lui qui parla le premier.

      — Cette petite chatte trempée me dit tout ce que j'ai besoin de savoir, ronronna-t-il, puis il inclina ses hanches vers l'arrière, pressant juste le bout de sa bite à mon entrée avant de s'immobiliser.

      Je déglutis et levai les yeux vers lui. Il me fixait, son expression était un mélange de désir et de faim. Je sentis sa bite palpiter contre mon ouverture et j'aspirai une bouffée d'air.

      Il avait raison.

      Je voulais que ça fasse mal. Je voulais qu'il me punisse. Je voulais jouir si fort que je remettais en question mon propre nom.

      Il glissa une main autour de ma nuque et emmêla ses doigts dans mes cheveux, et le picotement aigu me fit sursauter.

      Puis d'un seul mouvement fluide, il plongea sa bite en moi.

      Mon corps s'étira et céda, une douleur fulgurante me traversa lorsqu'il déchira ma barrière vierge. C'était mille fois pire que sa ceinture, et je fermai les yeux. Mon corps entier se raidit, se révoltant contre la taille massive de sa bite.

      Elle me remplissait complètement et j'avais l'impression d'être coupée en deux.

      Je respirais par à-coups. Il resta là, sa bite enfouie au plus profond de moi, ses yeux rivés sur les miens. Il ne bougeait pas.

      Avec un gémissement, je réalisai lentement que la douleur commençait à s'estomper. Dans son sillage, cependant, il y avait une vague de plaisir encore plus forte qui menaçait de s'emparer de tout mon être. J'étais hyper consciente de chaque centimètre de sa bite, de la tension qu'elle exerçait sur mes parois intérieures, de la façon dont elle palpitait au plus profond de moi.

      La douleur céda la place à un mal sourd et brûlant, mais mon besoin passionné s'intensifiait déjà.

      J'en voulais plus. J'avais besoin de plus.

      J'avais besoin qu'il me baise.

      Qu'il me remplisse.

      Qu'il me possède.

      Qu'il fasse de moi sa partenaire.

      La prise de conscience me frappa de plein fouet et je retins un gémissement. Mes joues rougirent sous l'effet de l'embarras, mais il m'était impossible d'ignorer la douleur qui m'habitait. Elle ne disparut jamais vraiment, mais bientôt, le plaisir qui couvait en moi fut trop fort pour être supporté et je me déhanchai.

      Un grognement bas et sauvage résonna dans sa gorge.

      Ce son me fit frissonner et mes parois intérieures se serrèrent.

      Sans crier gare, il commença à pousser, ses hanches claquant contre les miennes, sa bite plongeant profondément en moi à chaque coup. Je criai, mais le son ne fut qu'un gémissement étranglé et mes parois intérieures s'agitèrent autour de sa bite. La façon dont il me baisait, en balançant son bassin d'avant en arrière, frottait mon clito d'une telle manière que je faillis perdre le contrôle à ce moment-là, et les sons qui s'échappaient de mes lèvres étaient embarrassants et obscènes.

      Je glissai mes mains autour de son cou, puis sur ses épaules bien dessinées, le serrant pendant qu'il m'enfonçait, encore et encore, jusqu'à ce que je sois sur le point de vivre quelque chose de vraiment génial.

      Il se pencha en avant et enfouit son visage dans le creux de mon cou, sa respiration difficile, son propre désir prenant clairement le dessus. Sa bouche trouva ma peau et ses dents grattèrent ma gorge et descendirent le long de ma clavicule.

      Je sentais la chaleur monter en moi, la spirale du plaisir se resserrer de plus en plus, jusqu'à ce que je ne puisse plus me retenir.

      Avec un cri, j'explosai, mon orgasme me submergeant par vagues. Je rejetai la tête en arrière et cambrai ma colonne vertébrale, enfonçant par inadvertance chaque coup plus profondément. Il gémit, le son étant étouffé par ma peau, et je jouis d'autant plus fort.

      — Quelle vilaine fille, grogna-t-il.

      — Oui, gémis-je. Punis-moi.

      Vague après vague, une félicité brûlante m'envahit, se propageant dans chacun de mes membres jusqu'au bout de mes orteils et de mes doigts. Son rythme était implacable, ses poussées devenaient plus dures et plus erratiques, sa respiration devenait plus saccadée, mais il ne ralentissait pas.

      Il me baisait plus fort.

      Chaque poussée faisait claquer son bassin contre le mien, presque comme s'il me donnait une fessée avec son corps. Je gémissais et gémissais, chaque coup punitif forçant mon orgasme à monter encore plus haut dans le ciel.

      Il grogna de nouveau, sa poigne se resserra autour de ma nuque, puis ses yeux violets se plantèrent dans les miens. Il se pencha vers moi et sa bouche entra en collision avec la mienne, provoquant un baiser presque meurtrier.

      Puis il mordit ma lèvre inférieure.

      Très fort.

      Je criai, mais il ne céda pas, attendant que mon corps se raidisse, puis se détende, exigeant de moi un abandon total. Lorsqu'il se retira enfin, il passa ses dents sur la morsure, provoquant une poussée de douleur qui vint s'ajouter au plaisir qui m'envahissait. Ma tête était tellement dans les nuages que la douleur ne résonnait que sourdement.

      Je jouis si fort que des étoiles se mirent à danser derrière mes paupières.

      Ses poussées devinrent plus rapides, plus frénétiques, et la tension en moi commença à monter à nouveau.

      Il se glissa entre nous, ses doigts trouvèrent mon clitoris et appuyèrent dessus, et je hurlai lorsqu'un autre orgasme puissant m'étreignit, encore plus fort que le précédent. Il ne ralentit pas. Il continua à me baiser sans relâche, avec des coups de reins puissants et profonds. Mon corps tremblait, mes parois intérieures se convulsaient, et pourtant, il ne montrait aucun signe de répit.

      Mon orgasme brûlait dans mes veines tandis que mes parois intérieures s'agrippaient à sa bite, palpitant encore et encore jusqu'à ce qu'elles se resserrent autour de lui. Il gémit, mais ne cessa pas de bouger. Ses doigts continuaient à torturer mon clito et je me trémoussais sous lui. Il ne faiblissait pas.

      Un feu follet brûlait dans mes veines, chaud et brûlant, trop intense. La pression était insupportable et je criai son nom, le suppliant de m'accorder un peu de répit, mais il n'abandonna pas.

      Au contraire, il me baisa plus fort.

      — Cette chatte est faite pour moi, grogna-t-il.

      — Oh ! Oh, s'il te plaît, suppliai-je.

      Je n'étais même pas sûre de ce que je demandais. J'étais sur le point de vivre quelque chose d'incroyable, quelque chose de vraiment génial, et pourtant je me retrouvais à implorer la pitié.

      Ses dents trouvèrent la peau sur le côté de mon cou et il mordit à nouveau. La douleur fut vive et féroce, et je haletai, mais mes parois intérieures se serrèrent fermement, sachant que je porterais sa marque pour les jours à venir.

      Son rythme ralentit un peu, chaque coup étant puissant et profond. Mon corps bouillonnait de chaleur. J'enfonçai mes ongles dans son dos et le rapprochai, savourant son poids sur moi.

      — Regarde-toi, tu prends ma bite comme une bonne fille, me félicita-t-il, et mon cœur s'arrêta.

      — Oh, mon Dieu, gémis-je.

      Je me tordais sous lui, chaque coup de reins me rapprochant un peu plus du bord. Il me mordit le lobe de l'oreille et je poussai un cri, la piqûre aiguë me faisant monter les larmes aux yeux.

      Puis ses doigts pincèrent mon clitoris et j'explosai. Un cri s'échappa de ma gorge et le monde se brisa autour de moi, explosant en un million de fragments. Mes hanches se balancèrent et je pris chaque coup plus profondément, mon orgasme s'intensifiant alors que la pointe de sa bite frappait un endroit en moi qui me rendait folle. Je me mis à trembler, mon corps se convulsant.

      Alors que je pensais ne plus pouvoir en supporter davantage, je le sentais gonfler en moi. Ses poussées devinrent encore plus rapides, encore plus puissantes, sa prise sur mon cou se resserrant.

      Puis dans un rugissement, il jouit, sa bite palpitant et pulsant tandis que sa semence était projetée au plus profond de moi. Chaque giclée était aussi brûlante qu'un soleil ardent et je me trémoussais sous lui, mon propre orgasme s'élevant dans les nuages et me projetant dans une chute libre qui semblait ne jamais devoir s'arrêter. C'était si puissant que je pensais perdre conscience, et quand je revins enfin à la réalité, ses bras étaient autour de moi et nous étions toujours allongés dans le sable.

      — Bonne fille, murmura-t-il.

      Il roula sur le sable et me souleva pour que je m'allonge sur lui. Sa bite était encore dure en moi, et il balançait doucement ses hanches, tirant les derniers vestiges de notre orgasme commun.

      Ma respiration s'arrêta et je soupirai, me détendant contre lui, nos corps étant épuisés. J'étais complètement épuisée. Il passa ses doigts dans mes cheveux, son contact était doux et apaisant. Nous restâmes ainsi un long moment, nos respirations ralentissant et nos cœurs battant au même rythme.

      Je fermai les yeux et m'endormis, sa bite toujours enfouie au plus profond de moi.
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      Aria était absolument magnifique au clair de lune.

      Mes yeux se posèrent sur sa forme endormie, la lumière illuminant sa peau crémeuse avec une telle beauté que je ne pouvais m'empêcher d'être captivé par elle. Elle était si délicate et fragile, mais il y avait en elle une force qui rivalisait avec la mienne et qui me touchait plus que je ne voulais l'admettre.

      Je ne savais pas pourquoi je m'étais ouvert à elle. Peut-être était-ce le lien de partenaire qui nous unissait, ou peut-être était-ce simplement une obsession passagère, ou bien c'était quelque chose de plus que cela. Je n'en étais pas certain, mais en tout cas, je me sentais bien.

      Il y avait quelque chose en elle qui m'attirait, quelque chose à quoi je ne pouvais pas résister, même si j'essayais de le faire. La connexion entre nous était indéniable, et plus je la combattais, plus elle me consumait. C'était exaspérant - ce besoin incessant d'être près d'elle, de la toucher, de la protéger.

      Je n’aurais rien dû vouloir de tout cela, je n’aurais dû avoir besoin de rien de tout cela.

      Mais la vérité était que chaque fois que je la quittais, je ressentais une vive douleur dans la poitrine, un mal creux qui me rongeait jusqu'à ce que je revienne. Cela ne ressemblait à rien de ce que j'avais connu auparavant. C'était comme si mon cœur, froid et endurci par des siècles de ténèbres, avait commencé à se dégeler par le simple fait d'être en sa présence.

      Et cette idée me terrifiait.

      Mon cœur n'était pas fait pour ressentir, pour être influencé par des émotions ou des désirs. Pourtant, lorsque j'étais avec Aria, tout cela semblait s'estomper, me laissant vulnérable comme je ne l'avais pas été depuis des lustres, ce qui ne faisait qu'attiser ma peur.

      Elle était devenue plus qu'une simple distraction. Elle était une lumière dans les ténèbres qui m'entouraient, un phare qui appelait une partie de moi que je croyais perdue à jamais. Et bien que je me sois battu contre elle, bien que j'aie essayé de maintenir la distance qui m'avait gardé en sécurité pendant si longtemps, je me sentais glisser de plus en plus profondément dans ce qui était chaque jour.

      Je ne savais pas où cela me mènerait, ni si je pourrais survivre à la douleur qui en résulterait sûrement. Mais pour l'instant, alors que je la regardais dormir, paisible et inconsciente de la tempête qui faisait rage en moi, je m'autorisais à ressentir quelque chose que je n'avais pas ressenti depuis des siècles : l'espoir.

      Nous devrions bientôt relever les défis qui nous attendaient, mais pour l'instant, nous avions ce moment, et c'était suffisant.

      Je tendis les doigts le long de sa colonne vertébrale, m'émerveillant de la douceur de sa peau. Elle s'éveilla et ouvrit ses magnifiques yeux dorés, me prenant à nouveau sous son emprise.

      J'étais trop près du but. Je devais trouver un moyen d'arrêter cela, et vite.

      Mon cœur se serra lorsque je retirai ma main, la chaleur de sa peau s'attardant au bout de mes doigts. C'était dangereux, plus dangereux que je ne l'avais jamais imaginé. Je ne pouvais pas me permettre de laisser ces sentiments prendre racine, pas quand le destin de mon royaume reposait sur ce qui devait être fait.

      Son sacrifice était la clé, la dernière pièce de la prophétie qui m'accorderait le pouvoir ultime dont j'avais besoin pour régner sur les cinq royaumes. Grâce à ce pouvoir, je pourrais effacer les barrières entre les royaumes, les unir sous mon contrôle et, enfin, faire plier le monde sous mon règne.

      Je ne pouvais pas laisser mes émotions obscurcir mon jugement, pas quand tant de choses étaient en jeu.

      Elle n'était qu'un moyen de parvenir à mes fins, et c'était tout.
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      J’aurais dû être en train de penser à m'échapper.

      Je n’aurais pas dû être allongée dans les bras de l'homme qui m'avait enlevée de mon royaume et retenue prisonnière, mais c'est exactement ce que je faisais.

      Je sentais sa poitrine se soulever et s'abaisser régulièrement sous moi et j'entendais les battements rythmiques de son cœur. C'était un son qui aurait dû appartenir à mon ennemi, mais au lieu de cela, il m'apportait un réconfort inattendu. La partie logique de mon être hurlait que ce n'était pas bien, que je devais sortir, trouver un moyen de retourner à Sungard. Mais une autre partie de moi, celle qui avait passé ces derniers jours en sa présence, ne pouvait nier ce que je commençais à ressentir pour cet homme froid et sombre, d'une manière que je n'étais pas tout à fait prête à admettre.

      Suis ton cœur, fais confiance à ton instinct et souviens-toi que même dans les endroits les plus sombres, il y a toujours une lueur d'espoir, peut-être même de l'amour.

      L'amour.

      Pouvait-il vraiment s'agir de cela ? Comment pouvais-je aimer un homme comme le Roi des Ténèbres ? Il était tout ce que l'on m'avait appris à craindre : cruel, impitoyable, le maître des ombres et de la mort. Et pourtant, plus je passais de temps avec lui, plus j'entrevoyais quelque chose d'autre, quelque chose qui ne correspondait pas tout à fait à l'image du monstre que j'avais pensé qu'il était, ce qui rendait de plus en plus difficile de le voir comme le méchant de mon histoire.

      Mais tomber amoureuse de lui ? Ce n'était pas possible. L'amour était censé être pur, simple, et non pas ce fouillis d'émotions qui me faisait douter de ma propre santé mentale. Comment pouvais-je aimer quelqu'un qui m'avait tant pris, quelqu'un qui était capable d'une telle noirceur ?

      Je fermai les yeux, essayant de repousser la pensée de lui au loin. Peut-être que ce n'était pas de l'amour, me disais-je. Peut-être que c'était juste l'attraction du lien de partenaire qui nous rapprochait, mais au fond de moi, une petite voix me murmurait qu'il s'agissait peut-être de quelque chose de plus, quelque chose que je n'étais pas prête à affronter.

      Pas encore en tout cas.

      Ses doigts remontèrent et descendirent le long de ma colonne vertébrale pendant un moment avant que je ne le sente s'éloigner.

      — Allons-y. Il est temps pour nous de retourner au château, dit-il doucement avec une pointe de réticence.

      Je le regardai se lever de la plage de sable. Il attrapa ses vêtements, enfila son pantalon et sa chemise sombres. Il y avait quelque chose de presque rituel dans sa façon de s'habiller, comme s'il se préparait à reprendre le rôle du Roi des Ténèbres, et c'était un peu terrifiant en soi.

      Une fois entièrement vêtu, il se tourna vers moi, ses yeux s'adoucissant lorsqu'ils rencontrèrent les miens. Sans un mot, il se baissa et ramassa ma robe sur le sol à côté de lui. Il me la tendit, son regard ne quittant pas le mien tandis que je m'habillais lentement sous son regard attentif et que, lorsque je me retournai, il laça le dos de la robe.

      Puis il s'approcha, ses mains s'attardant sur ma taille tandis qu'il ajustait le tissu de ma robe, s'assurant que tout était en place.

      — Prête ? demanda-t-il, d'une voix basse et douce.

      J'acquiesçai, sentant un mélange d'émotions tourbillonner en moi. Il sourit faiblement, puis se tourna et s'éloigna de moi, son corps commençant à se déplacer et à changer alors qu'il reprenait sa forme de dragon. L'ondulation désormais familière des écailles sombres s'étendit sur sa peau, ses ailes se déployèrent tandis qu'il devenait plus grand et plus imposant. En quelques instants, le Roi des Ténèbres avait disparu, remplacé par un magnifique dragon noir, dont les écailles brillaient d'un violet profond et étrange au clair de lune.

      Il baissa sa tête massive, ses féroces yeux violets s'arrêtant sur les miens alors qu'il s'accroupissait pour me permettre de grimper sur son dos. J'hésitai un instant, puis m'avançai, posant ma main sur l'une de ses écailles d'obsidienne. La chaleur de son corps irradiait l'air frais de la nuit, je trouvai un point d'appui et me hissai avec précaution sur son large dos.

      D'un puissant battement d'ailes, il s'élança dans les airs, le sol se dérobant sous nos pieds tandis que nous nous élevions dans le ciel éternel du crépuscule. Le vent fouetta mes cheveux, et j'inspirai d'un souffle tremblant.

      Cette fois, j'étais plus à l'aise sur son dos. Je m'autorisai à regarder autour de moi et quelque chose attira mon attention : une barrière scintillante, presque invisible, au loin, qui s'étendait sur l'horizon comme un voile de brume. Je savais qu'il s'agissait de la frontière magique qui séparait Helheim de Sungard, une barrière qui existait depuis des siècles et qui avait pour fonction de séparer les deux royaumes.

      Elle émettait une faible lueur éthérée, la magie qui y était tissée étant ancienne et redoutable. Pourtant, alors que je la regardais, je remarquai quelque chose d'inquiétant : la barrière semblait vaciller, sa lumière autrefois constante s'affaiblissant comme une bougie dans le vent.

      Je me penchai en avant, resserrant ma prise sur la colonne vertébrale d'Hadès.

      — Hadès, appelai-je, la voix teintée d'inquiétude. Regarde.

      Il ne répondit pas, mais je savais qu'il l'avait vu lui aussi. La barrière vacilla à nouveau, plus violemment cette fois, comme si quelque chose s'y opposait, poussant le tissu même de son existence.

      Pendant un instant, la barrière brilla, comme si elle essayait de se réaffirmer, mais elle faiblit à nouveau, la lueur diminuant jusqu'à ce qu'elle soit à peine visible. Une peur froide s'installa dans mon estomac. La barrière s'affaiblissait, et je n'avais aucune idée de ce que cela signifiait pour Helheim, pour Sungard, ou pour nous.

      Hadès ajusta sa trajectoire de vol, s'orientant vers la frontière vacillante. Ses ailes battaient plus vite, de manière plus pressante, tandis qu'il nous rapprochait de la frontière d’Helheim. Je pouvais sentir la tension dans son corps, ses muscles ondulaient sous moi.

      Quoi qu'il se passe, ce n'était pas bon signe.

      À mesure que nous approchions de la barrière, je la voyais plus clairement - la façon dont la magie vacillait, les fils de lumière qui tenaient autrefois fermement s'effilochant à présent sur les bords. C'était comme si le tissu même de la réalité était en train de se déchirer.

      — Qu'est-ce qui se passe ? murmurai-je, plus à moi-même qu'à Hadès.

      La réponse ne vint pas de lui, mais de la barrière elle-même. Dans un dernier vacillement, elle sembla s'effondrer vers l'intérieur, la lumière se réduisant à presque rien avant de se rallumer dans un éclair aveuglant. Elle tint bon un instant, puis vacilla à nouveau, plus faible qu'avant, comme si elle était sur le point de se briser complètement.

      Puis elle disparut, remplacée par une armée.

      Sungard était arrivé.
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      Quel enfer.

      Les barrières entre les royaumes avaient été mises en place par une ancienne magie bien longtemps auparavant. Je ne savais pas ce que je voyais, mais ce n'était certainement pas bon.

      Je sentais même que quelque chose n'allait pas du tout.

      Au fur et à mesure que nous nous rapprochions, la lueur autrefois constante de la barrière vacillait violemment, comme une braise mourante qui s'efforçait de s'accrocher à la vie. Elle trembla, sa lumière pulsant une dernière fois avant de disparaître.

      C'est alors que je vis l'armée de Sungard.

      Des rangées et des rangées de soldats traversaient la barrière brisée avec une précision implacable, leurs armures luisant comme de l'or dans le faible crépuscule de mon royaume. Le sol tremblait sous le poids de leur avancée, le bruit sourd de leurs bottes résonnait comme un tambour assourdissant dans le paysage désolé de mon pays.

      Des bannières flottaient dans les airs, ornées du symbole de Sungard - un soleil flamboyant, entouré de rayons de lumière. Au premier rang de l'armée se trouvaient les commandants, vêtus d'armures dorées qui captaient la faible lumière et la réfractaient en arcs aveuglants.

      Mais ce n'était pas tout.

      Le Roi Soleil était venu lui aussi, non pas sous sa forme humaine, mais sous celle d'un dragon.

      Ses écailles brillaient d'un éclat doré, le faisant ressembler à une étoile vivante dans le ciel. Ses ailes, vastes et puissantes, battaient régulièrement, chaque coup envoyant des rafales de vent qui faisaient vibrer les branches des arbres tordus en contrebas.

      Ses yeux, d'un or en fusion comme le soleil, me fixaient de loin. Il n'y avait aucun doute sur le défi que représentait ce regard, la fureur brute et brûlante d'une créature qui attendait ce moment depuis bien trop longtemps. Ses mâchoires s'ouvrirent, révélant des rangées de dents aiguisées comme des rasoirs, et un rugissement vicieux déchira l'air.

      Sa seule présence aurait suffi à décimer des armées entières, et maintenant, il menait ses forces dans mon royaume avec un seul but : détruire Helheim et tout ce qui s'y trouvait.

      Mon esprit s'emballa pour les stratégies, les préparatifs que je devais faire, la magie que je devais lancer, mais une pensée s'éleva au-dessus de tout le reste.

      Aria.

      Je n'avais pas le temps de la ramener au château, pas avec l'armée du Roi Soleil déjà sur le pas de ma porte. Avec un grognement, je plongeai vers le sol, reprenant ma forme humaine juste avant d'atterrir, l'attrapant dans mes bras alors qu'elle tombait dans les airs en poussant un cri.

      — Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, d'une voix ferme, mais je pouvais tout de même entendre le tremblement de peur sous-jacent.

      — L'armée de Sungard a franchi la barrière, dis-je. Ils marchent sur Helheim, et le Roi Soleil est à leur tête.

      Ses yeux se rétrécirent, une étincelle de détermination s'allumant en eux.

      — Qu'est-ce qu'on fait ?

      — Je m'en occupe, répondis-je en me rapprochant d'elle, le regard dur et inflexible. Reste ici. Tu ne t'impliqueras pas, Aria.

      Elle releva le menton, le défi brillant dans ses yeux d'or.

      — Je sais me battre, Hadès. Mon père me l'a appris quand j'étais jeune. Je ne suis pas une demoiselle sans défense qui a besoin d'être protégée.

      Un grognement féroce gronda dans ma gorge, mon tempérament s'enflammant face à son entêtement.

      — Ce n'est pas une escarmouche sur la place d'un village, Aria. C'est la guerre. Et là-bas, fis-je en faisant un geste vers le lointain champ de bataille, il y a un dragon qui pourrait t'incinérer d'un seul souffle. Ce n'est pas le moment de faire preuve d'une bravoure insensée.

      — Je ne suis pas idiote, répondit-elle en s'approchant jusqu'à ce qu'elle soit juste en face de moi, son regard croisé avec le mien. Je peux aider. Je n'ai pas peur de me battre.

      Je serrai les poings, me forçant à rester calme. L'idée qu'elle soit là, au milieu de ce chaos, me glaçait le sang.

      — Je me fiche de ce que ton père t'a appris, dis-je en serrant les dents. Ce n'est pas une bataille à mener. C'est trop dangereux, et je ne te perdrai pas dans cette folie.

      Son regard s'adoucit légèrement, mais sa détermination ne faiblit pas.

      — Je ne demande pas la permission, Hadès.

      — Si je te vois près de ce champ de bataille, je jure par tous les dieux sombres que je te ramènerai au château et que je te punirai moi-même.

      Malgré le danger, ma bite se durcit à l'idée de la voir sangloter sur mes genoux, son cul rouge vif bien marqué par ma ceinture alors qu'elle implorait ma pitié, mais ce serait loin d'être la fin pour elle.

      Ce ne serait pas fini tant que ma bite ne se serait pas enfoncée profondément dans ce petit trou du cul serré et qu'elle n'aurait pas joui bien fort pour moi, comme une mauvaise fille qui aurait été punie à fond par son Roi.

      Elle croisa les bras et me lança un regard noir.

      — Tu crois que tu peux me donner des ordres comme si j'étais l'un de tes soldats ? Je n'ai pas peur de toi, Hadès.

      — Alors peut-être que tu devrais avoir peur, répliquai-je. Je ne voulais pas l'effrayer, mais j'avais besoin qu'elle comprenne la gravité de la situation.

      — Je ne vais pas rester sans rien faire pendant que tu risques tout, répliqua-t-elle.

      Je pris une grande inspiration, essayant de contenir ma frustration.

      — Je n'ai pas besoin que tu risques ta vie pour ça, Aria. Tu ne comprends pas ce qui t'attend.

      — Ne me mets pas de côté comme si j'étais fragile. Je peux supporter plus que tu ne le penses.

      Je croisai son regard, une bataille de volonté se jouant entre nous. Je pouvais lire la détermination dans ses yeux, l'entêtement qui correspondait au mien. Mais ce n'était pas un combat qu'elle pouvait gagner.

      — Je ne te perdrai pas, Aria, dis-je doucement, ma voix s'adoucissant alors que je tendais la main et prenais sa joue.

      Son expression s'assombrit, sa colère cédant la place à quelque chose d'autre - la peur, l'incertitude, et quelque chose d'autre que je n'arrivais pas à nommer. Elle posa sa main sur la mienne, son contact provoquant une étincelle d'électricité en moi.

      Puis avec un soupir, je la rapprochai, l'entourant de mes bras dans une étreinte protectrice. Elle se crispa un instant, puis se détendit contre moi, sa tête reposant sur ma poitrine. J'appuyai mon menton sur sa tête, inhalant le parfum de ses cheveux, un mélange de douceur et de terre qui apaisa temporairement la tempête qui faisait rage en moi.

      — Aria, murmurai-je doucement, ma voix dépassant à peine un chuchotement. J'ai besoin que tu restes en sécurité. Je ne peux pas mener cette guerre si je m'inquiète pour toi.

      Elle ne répondit pas tout de suite, son corps étant toujours pressé contre le mien. Je pouvais sentir le rythme régulier des battements de son cœur, la chaleur de son souffle sur ma poitrine. C'était un moment de paix auquel je ne voulais pas mettre fin, mais je savais que cela ne pouvait pas durer.

      — Je promets de rester en sécurité, finit-elle par murmurer, sa voix presque trop douce pour que je l'entende. J'acquiesçai, acceptant ses paroles même si le doute persistait au fond de mon esprit.

      À contrecœur, je commençai à reculer, mais je sentis un changement subtil dans sa position. C'était si rapide, si doux, que je faillis le manquer.

      Je baissai les yeux juste à temps pour la voir glisser ma dague de son fourreau, ses doigts s'enroulant autour de la poignée avec une facilité déconcertante.

      Ma petite voleuse.

      — Aria, grognai-je, ma voix mêlant frustration et incrédulité.

      Elle croisa mon regard, une lueur déterminée dans ses yeux dorés.

      — Je te l'ai dit, Hadès. Je peux me battre. Et je le ferai, que cela te plaise ou non.

      — Ce n'est pas un jeu, grondai-je.

      Sa prise sur la dague se resserra, mais elle ne recula pas.

      — Je sais exactement ce qui est en jeu, Hadès. Je ne suis pas une chose fragile qu'il faut protéger.

      Je n'avais pas le temps. Je devais faire appel à mon armée et je devais le faire maintenant.

      — Quand tout cela sera terminé, je te punirai, grondai-je et son visage se durcit.

      — Fais ce qu'il y a à faire, mon Roi, me défia-t-elle.

      Oh, je le ferais... je le ferais certainement...

      Puisant dans la magie noire qui coulait dans mes veines, j'atteignis le cœur de mon royaume, appelant l'armée qui se tenait prête à répondre à mon appel. L'air autour de nous crépita d'énergie tandis que le sol sous nos pieds grondait, répondant à mon ordre.

      Les premiers à répondre à mon appel furent les géants de pierre. Ils émergèrent des montagnes, leurs pas faisant trembler la terre alors qu'ils marchaient vers le champ de bataille. Leurs yeux brillaient d'une lumière violette fantomatique et leurs formes immenses dominaient le paysage, prêtes à écraser tout ce qui se trouverait sur leur chemin.

      Venaient ensuite les drakewings infernaux, dont les écailles d'obsidienne scintillaient sous l'effet de la chaleur des feux qui brûlaient en eux. Ils s'élancèrent dans le ciel, leurs ailes puissantes s'étendant sur plus de neuf mètres de large, projetant des ombres sombres sur le sol. Leurs yeux brillaient d'un feu infernal et ils poussèrent une série de rugissements à faire frémir les oreilles en rejoignant les rangs de mon armée.

      Les infernox suivaient, leurs formes monstrueuses enveloppées de flammes, leurs griffes et leur souffle enflammé constituant une arme redoutable. Ils rampaient depuis les profondeurs d’Helheim, leurs yeux sombres scintillant d'intentions malveillantes. C'étaient des créatures nées du feu et des ténèbres, et leur seule présence provoquait des vagues de peur dans l'air.

      Je pouvais le sentir.

      Les chiens de l'enfer et les wargs avançaient en meute, leurs grognements emplissant la nuit alors qu'ils s'apprêtaient à déchirer les rangs des soldats de Sungard.

      Enfin, des portails magiques tourbillonnants s'ouvrirent et mon armée d'orcs, de trolls, de gargouilles et de mammouths à six défenses s'avança, se déversant sur le champ de bataille, prête à en découdre.

      — Ce n'est pas ton combat, tentai-je une dernière fois.

      Elle ouvrit la bouche pour protester, mais je ne lui en laissai pas l'occasion. Je ne pouvais pas me permettre d'autres distractions, pas quand le sort d’Helheim était en jeu. Avec un grognement de frustration, je lançai mon bras et projetai une décharge de magie sur elle. Elle l'enveloppa comme une tornade tourbillonnante et, dans un éclair de lumière, sa longue robe pourpre se transforma en cuir de combat violet.

      Son armure de combat était tout simplement époustouflante. Le cuir épousait son corps, accentuant chaque courbe, chaque ligne de sa silhouette, à la fois délicate et forte. La couleur riche et profonde contrastait parfaitement avec sa peau pâle, lui conférant une beauté éthérée, presque dangereuse.

      L'armure était à la fois fonctionnelle et royale, conçue pour la protéger tout en lui laissant la liberté de mouvement dont elle avait besoin. Le plastron était orné d'écailles de dragon assorties aux miennes. Ses épaules étaient coiffées d’épaulières élancées et incurvées qui encadraient son cou, ajoutant à l'élégance féroce de son apparence. Une paire de gantelets enveloppait ses mains d'un cuir sombre et souple, laissant ses doigts libres de manier une arme.

      Mon regard se porta plus bas, sur le pantalon ajusté et les bottes hautes qui complétaient l'ensemble. Les bottes, solidement lacées, épousaient ses jambes et se terminaient juste au-dessous de ses genoux, les semelles étant conçues pour des mouvements silencieux et mortels. Une large ceinture enserrait sa taille, sa boucle étant un symbole simple mais puissant de sa force.

      — Reste en sécurité, murmurai-je, la voix basse et rauque, animée d'un désir que je pouvais à peine contenir.

      Elle croisa mon regard, ses yeux dorés brillant de détermination.

      À cet instant, je décidai de lui faire confiance. Peut-être, juste peut-être qu'ensemble, nous serions invincibles.

      Dans un élan de magie noire, je sentis ma forme changer, mon corps s'étendre et se remodeler tandis que je reprenais ma forme de dragon. Ma peau se durcit en écailles d'obsidienne et mes ailes se déployèrent dans un claquement qui fit souffler une rafale de vent dans la cour.

      Le sol trembla sous mon poids lorsque je fis un pas en avant, mes griffes massives s'enfonçant dans la terre. D'un puissant battement d'ailes, je m'élançai dans les airs, la force du décollage projetant poussière et débris sur le sol. Le vent passa au-dessus de moi en rugissant, mes ailes fendant l'air avec une précision implacable.

      C'est alors que je vis pour la première fois le Roi Soleil sous sa forme de dragon.

      Son corps immense était recouvert d'écailles dorées qui brillaient comme un soleil vivant. Ses ailes étaient vastes et puissantes, s'étirant au maximum, chaque battement envoyant des vagues de chaleur dans le ciel. Les extrémités de ses ailes semblaient brûler d'une lueur intense et ardente, laissant des traînées de lumière dans son sillage. Ses yeux, des orbes d'or liquide en fusion, étaient remplis d'une fureur féroce et implacable, et ils se fixèrent sur les miens alors que je m'approchais.

      Ses griffes, toutes aussi longues et tranchantes qu'une épée, brillaient d'un éclat menaçant, et la chaleur qui émanait de son corps était palpable, même à distance. Son museau était long et pointu, et lorsqu'il ouvrait la bouche, on pouvait voir des rangées de dents brillantes et tranchantes comme des rasoirs, capables de déchirer aussi bien la pierre que la chair.

      Il planait là, les ailes battant régulièrement tandis qu'il me fixait. Pendant un moment, le temps sembla s'arrêter tandis que nous nous regardions l'un l'autre, aucun de nous deux ne voulant reculer. L'air crépitait de notre puissance brute.

      Alors que nous tournions en rond dans le ciel, la tension qui régnait entre nous était telle qu'il y avait de quoi s'étouffer. Je gardais les yeux rivés sur le Roi Soleil, attendant qu'il fasse le premier pas. Il ne me déçut pas.

      — Ainsi, l'infâme Roi des Ténèbres ose se glisser dans mon royaume sans invitation. Vous pensiez que je ne le remarquerais pas ? Vous êtes devenu plus audacieux. Ou peut-être simplement plus stupide.

      La voix du Roi Soleil résonna dans l'air. Ses yeux dorés se rétrécirent, la fureur en fusion qu'ils contenaient brûlant plus intensément.

      Je poussai un grognement sourd, mes ailes battant régulièrement tandis que je restais en vol stationnaire, calquant mes mouvements sur les siens.

      — J'ai toujours été un sournois, tapi dans l'ombre comme le lâche que je suis. Mais votre petite excursion dans Sungard ne restera pas impunie. Je vais m'en assurer en vous battant, vous et votre pathétique armée, une fois pour toutes, dit-il, la voix dégoulinante de venin.

      Je serrai les dents, la rage montant en moi. Le Roi Soleil avait toujours été arrogant, mais cette fois, il avait dépassé les bornes.

      Il avait frappé mon Aria et j'allais le tuer pour cela.

      — Vous me sous-estimez. Vous l'avez toujours fait. Mais vous découvrirez que les ombres détiennent plus de pouvoir que vous ne pouvez l'imaginer, répliquai-je.

      Les yeux dorés du Roi Soleil s'enflammèrent de colère tandis qu'il déployait ses ailes, sa forme entière brillant plus intensément, la chaleur rayonnant de lui s'intensifiant.

      — Vous parlez de puissance, mais je ne vois qu'un homme désespéré qui s'accroche à son royaume mourant. Helheim s'effondre. Et je serai celui qui l'abattra, qui débarrassera le royaume de ses ténèbres une bonne fois pour toutes.

      — Vous vous cachez derrière votre lumière, mais je vous vois tel que vous êtes : impitoyable, inflexible, tout aussi capable de destruction que moi. Vous voulez conquérir, dominer. Mais vous découvrirez qu’Helheim n'est pas si facile à prendre, grognai-je.

      — Alors, finissons-en avec cette mascarade. Finis les mots, finis les faux-semblants de la diplomatie. Je vous écraserai, vous, votre royaume et tout ce qui vous est cher. Et quand j'aurai fini, il ne restera que des cendres et des flammes, dit le Roi Soleil, son regard se durcissant, la lumière autour de lui s'intensifiant jusqu'à devenir presque aveuglante.

      — Je vous invite à essayer, crachai-je, les ombres tourbillonnant autour de moi, prêtes à frapper. Mais sachez qu'Helheim ne tombera jamais aux mains de gens comme vous. Pas tant que je respirerai.

      Dans un dernier grognement sans paroles, nous nous élançâmes tous deux vers l'avant, la distance entre nous se réduisant en un instant.
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      Helheim

      Aria

      

      Mon cœur s'emballa lorsque je vis les deux dragons s'élancer l'un vers l'autre dans le ciel.

      Ils s'entrechoquèrent avec une force qui fit trembler le sol sous mes pieds. L'impact provoqua une onde de choc qui se propagea dans l'air, et je pouvais sentir la puissance de leur affrontement au plus profond de mes os. Le ciel s'illumina d'une énergie violente, des étincelles d'ombre et de lumière dansant à travers les cieux comme un feu d'artifice mortel, et je retins mon souffle.

      Hadès frappa le premier, ses flammes sombres sortant de sa bouche et engloutissant le Roi Soleil dans un torrent de chaleur brûlante. Mais le Roi Soleil riposta en lançant son propre souffle enflammé, un brillant rayon de lumière qui traversa les ténèbres et rencontra de plein fouet les flammes d'Hadès. Les deux titans entrèrent en collision en plein vol, créant une explosion de feu et d'ombre qui envoya des ondulations d'énergie dans le ciel.

      Ils se séparèrent et tournèrent l'un autour de l'autre. Hadès se tordit dans les airs, ses ailes massives le propulsant vers le haut à une vitesse terrifiante. Il plongea sur le Roi Soleil avec un grognement vicieux, ses griffes étendues dans le seul but de déchirer ses écailles d'or étincelantes.

      Mais le Roi Soleil était prêt. D'un puissant battement d'ailes, il s'élança vers le haut, évitant l'attaque et la contrant d'une rapide rotation de son corps. Sa queue, qui brillait de la chaleur d'un millier de soleils, s'élança et frappa Hadès sur le côté avec une force qui le fit vaciller.

      Hadès poussa un rugissement de fureur et se redressa dans les airs, les yeux flamboyants. Il chargea à nouveau, réduisant la distance qui les séparait en un clin d'œil, et leurs corps massifs s'entrechoquèrent à nouveau, griffes et dents déchirant les écailles, ailes battant furieusement tandis qu'ils s'affrontaient en plein vol.

      Hadès s'acharna sur le cou du Roi Soleil, ses mâchoires se refermant sur l'une des ailes du dragon. Il mordit avec force et je vis le sang s'écouler de la plaie.

      Le Roi Soleil répliqua par une explosion de lumière brûlante, ses flammes embrasant l'air autour d'eux. La chaleur était si intense que je pouvais la sentir depuis le sol, et je dus me protéger les yeux de la lueur aveuglante. Hadès relâcha sa prise, reculant pour éviter le pire de l'attaque, mais je pouvais voir les marques de brûlures sur ses écailles.

      Il avait été blessé.

      Ils se séparèrent à nouveau, chaque dragon prenant le temps d'évaluer l'autre, leurs respirations se faisant par bouffées lourdes et enfumées.

      Puis dans un rugissement, ils foncèrent l'un sur l'autre. Le corps sombre d'Hadès se déplaçait comme une ombre, rapide et mortel, tandis que le Roi Soleil flamboyait avec l'intensité d'une supernova. Ils s'entrechoquèrent brutalement, leurs corps s'emmêlant dans le ciel. Plus je regardais, plus je voyais une masse d'écailles, de griffes et de dents se tordre.

      C'était tout à fait terrifiant.

      Le sol sous mes pieds tremblait tandis que leur combat faisait rage au-dessus de moi, et mon cœur battait la chamade dans ma poitrine. Je pouvais à peine respirer en les regardant se battre.

      — Hadès, murmurai-je, ma voix étant à peine audible par-dessus le rugissement des flammes. Il faut gagner. Il le faut.

      Je ne pouvais pas rester là à regarder. Pas alors que la bataille sur le terrain ne faisait que commencer.

      En un instant, je fus emportée au milieu de la bataille, mon cœur battant la chamade alors que j'esquivais un coup de lame et que j'évitais de justesse d'être piétinée par un soldat en train de charger.

      Soudain, une forme massive se dessina à côté de moi et je me retournai, m'attendant à affronter un autre ennemi. Mais ce n'était ni un homme ni une bête de Sungard qui s'était approché de moi - c'était un chien de l'enfer. Les yeux flamboyants de la créature rencontrèrent les miens et j'hésitai un instant, ne sachant pas s'il allait me tuer ou non.

      Il était énorme, son corps était recouvert d'une fourrure sombre et matte, et des flammes léchaient les bords de sa gueule. Mais au lieu d'attaquer, la bête baissa son énorme forme vers le sol, ses yeux se fixant sur les miens avec un regard presque expectatif.

      Je n'eus pas le temps de réfléchir. L'instinct prit le dessus et je grimpai sur le dos du chien de l'enfer, m'agrippant à l'épaisse fourrure de son cou pour garder l'équilibre. Dans un élan puissant, la bête se dressa de toute sa hauteur, et je ressentis une décharge d'adrénaline en m'accrochant à son dos. Le monde sembla se brouiller autour de moi tandis que le chien de l'enfer bondissait vers l'avant, ses pattes puissantes nous propulsant à travers le chaos du champ de bataille.

      De mon nouveau point de vue, je pouvais voir la bataille se dérouler dans toute sa brutale intensité. Les hommes du Roi des Ténèbres se battaient désespérément, leurs épées s'entrechoquant avec celles des soldats du Roi Soleil dans une danse mortelle d'acier, de sueur et de sang.

      Le chien des enfers me transporta rapidement à travers le chaos, se faufilant entre les soldats en guerre et sautant par-dessus les cadavres avec aisance. Je m'agrippai plus fermement à sa fourrure, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine alors que je me préparais à ce qui allait suivre.

      Je faisais partie de cette guerre, que je le veuille ou non.

      L'un des soldats du Roi Soleil se dirigea vers moi, son épée se dirigeant dans les airs vers ma jambe. J'eus à peine le temps de réagir, d'esquiver au ras du sol et d'asséner un coup de dague vers le haut. La lame trouva sa cible, tranchant la fente de son armure et le faisant trébucher en arrière, le sang jaillissant de la blessure. Il tomba au sol, son épée s'entrechoquant à côté de lui, mais pas le temps de célébrer la victoire car un autre soldat s'approchait déjà.

      Le chien de l'enfer grogna et s'élança sur lui, ses mâchoires se refermant sur son bras. Le soldat hurla, son arme lui échappant tandis que la bête le secouait comme une balle, le jetant de côté comme s'il n'était pas plus lourd qu'un sac de plumes. J'eus à peine le temps de reprendre mon souffle qu'un troisième soldat chargeait, ses yeux fixés sur moi avec une intention meurtrière.

      Je m'arc-boutai, la dague serrée dans ma main. Alors qu'il donnait un coup d'épée, je m'écartai, la lame me manquant de quelques centimètres. Je ripostai avec mon arme, visant sa gorge exposée, mais il était rapide - il bloqua mon attaque avec son avant-bras, la force de l'impact secouant mon bras.

      Avec un grognement d'effort, j'arrachai la dague et le frappai à nouveau, cette fois en plein visage. Il cria de douleur, du sang s'écoulant de la blessure, mais il ne faiblit même pas. Au contraire, il m'asséna un coup de revers qui m'envoya au sol tout en me faisant perdre l'air de mes poumons.

      J'eus du mal à respirer, le monde tournant autour de moi. Puis le soldat se dressa au-dessus de moi, levant son épée pour donner le coup de grâce. La panique m'envahit, mon esprit cherchant un moyen de m'en sortir, mais je n'en avais pas le temps. Il allait me tuer, je le voyais dans ses yeux.

      Avant qu'il ne puisse me frapper, le chien de l'enfer lui fonça dessus, son corps gigantesque s'écrasant sur le soldat avec la force d'un train de marchandises. L'homme fut projeté au sol, son épée lui échappant tandis que les mâchoires du chien de l'enfer se refermaient sur sa gorge. Il y eut un craquement écœurant, et le soldat devint mou, son corps tombant sans vie sur le sol.

      Je me relevai à toute vitesse, le cœur battant la chamade dans ma poitrine.

      Un autre soldat fonça sur moi, son épée fendant l'air. J'esquivai son attaque, la lame me manquant d'un cheveu, et enfonçai la dague dans son flanc. Il sursauta, les yeux écarquillés par le choc, et recula en titubant, s'agrippant à sa blessure. Je n'eus pas le temps d'attendre qu'il se remette, je dégageai la dague et lui tranchai la gorge, mettant fin au combat d'un seul coup, sauvagement.

      Le soldat tomba au sol, son sang tachant la terre sombre sous lui. Je me tenais au-dessus de lui, le souffle court, les mains tremblantes sous l'effet de l'adrénaline qui me traversait. J'avais survécu - de justesse - mais la bataille était loin d'être terminée.

      Je me retournai, prête à affronter la prochaine menace, mais ce que je vis me glaça le sang. Un groupe de soldats de Sungard avait encerclé le chien de l'enfer, leurs armes levées alors qu'ils se rapprochaient de la bête. Le chien de l'enfer grogna, les assaillant de ses mâchoires enflammées, mais il était en infériorité numérique, et ils se rapprochaient rapidement.

      Je ne pouvais pas les laisser le tuer. Pas après tout ce qu'il avait fait pour moi.

      Sans réfléchir, je fonçai sur le soldat le plus proche, la dague serrée dans ma main. Il me vit arriver et se tourna vers moi, son épée effectuant un large arc de cercle. Je me baissai, esquivant l'attaque, et lui enfonçai la dague dans l'estomac. Il poussa un grognement de douleur, se mettant à plat ventre, et je dégageai la lame pour lui trancher la gorge et finir le travail.

      Mais alors que le soldat tombait, un autre était déjà sur moi. Il me donna un coup d'épée et je parvins de justesse à bloquer le coup avec la dague. La force de l'impact me fit trébucher en arrière, mes bras me faisant mal à force d'être sollicités. Le soldat prit l'avantage, faisant pleuvoir les coups avec une rapidité implacable, et je sentis mes forces s'amenuiser.

      J'esquivais, parais et ripostais chaque fois que je le pouvais, mais il était plus fort et plus rapide que moi. Son épée m'entailla le bras, une douleur fulgurante me traversa lorsque la lame s'enfonça dans ma chair. Je poussai un cri, mais je n'eus pas le temps de me ressaisir : il s'élançait déjà vers moi, les yeux remplis de l'intention de tuer.

      Mon dos heurta quelque chose de solide - un arbre, ou peut-être un rocher - et je sus que j'étais piégée. L'épée du soldat s'abattit dans un arc mortel, et je levai la dague dans une tentative désespérée de la bloquer. Les lames s'entrechoquèrent, des étincelles jaillirent de l'impact, mais la force du coup envoya la dague voler de ma main, la lame s'envolant dans les ténèbres.

      J'étais sans défense.

      Le soldat grimaça, sa victoire assurée, et leva son épée pour porter le coup final. Je m'arc-boutai, sachant qu'il n'y avait pas d'échappatoire, mais au moment où la lame commençait à s'abattre, une forme géante fonça sur le soldat, l'envoyant au sol.

      Le chien de l'enfer.

      Il s'était libéré des soldats et était venu à mon secours une fois de plus. La bête grogna, ses mâchoires se refermant sur la gorge de l'homme avec une force qui lui brisa les os. Le cri du soldat fut interrompu, et son corps devint mou sous l'emprise du chien de l'enfer.

      Le chien de l'enfer lâcha le corps du soldat et se tourna vers moi. Je trébuchai en avant, serrant mon bras blessé, et m'étirai pour me stabiliser contre la forme massive de la bête. La bataille faisait toujours rage autour de nous, mais pendant un moment, tout ce que je pouvais faire, c'était reprendre mon souffle.

      Mais je n'avais pas le temps de me reposer. Je récupérai la dague qui était tombée, la lame encore maculée de sang, et me préparai au combat qui m'attendait. Je n'étais pas encore sortie d'affaire, mais j'avais survécu jusqu'ici, et je n'allais pas abandonner maintenant.

      — Merci, murmurai-je, la voix tremblante.

      Le chien de l'enfer me caressa doucement, son souffle chaud me réconfortant au milieu de la tourmente.

      Le chien de l'enfer me donna un nouveau coup de coude, comme s'il sentait mon épuisement et le danger croissant qui nous entourait. Malgré le chaos, il s'abaissa vers le sol, baissant la tête et me permettant de grimper sur son dos une fois de plus. Cette fois, je n'hésitai pas. Attrapant la fourrure épaisse et matelassée de son cou, je me hissai, mon bras blessé palpitant à chaque mouvement.

      Une fois que je fus bien calée sur son dos, le chien de l'enfer se dressa de toute sa hauteur dans un puissant élan. Sans crier gare, il s'élança, ses pattes puissantes nous éloignant du cœur de la bataille. À cette vitesse soudaine, je m'accrochai fermement à sa fourrure, essayant de garder l'équilibre tandis qu'il sautait par-dessus les corps, s'esquivait sous les branches et se faufilait entre les soldats en guerre.

      Finalement, le chien de l'enfer ralentit et s'arrêta au sommet d'une haute crête.

      Le chien de l'enfer s'installa sous moi, son corps chaud et stable tandis qu'il soufflait, apparemment satisfait que nous soyons temporairement hors d'état de nuire. Je relâchai ma prise sur sa fourrure, mes mains tremblant sous l'effet de l'adrénaline et de la douleur dans mon bras. La blessure me lançait, mais je repoussai l'inconfort, les yeux rivés sur la bataille qui se déroulait en contrebas.

      De ce point de vue élevé, je pouvais voir l'ampleur du conflit dans tous ses détails terrifiants. Les soldats du Roi Soleil, brillants comme des phares dans leurs armures d'or, poussaient les forces du Roi des Ténèbres, mais les hommes d'Hadès tenaient bon.

      Au-dessus de tout cela, les deux dragons se battaient toujours, tournant en rond dans le ciel. Je les regardais, le cœur serré, s'élancer l'un vers l'autre, les griffes déchirant les écailles, les dents claquant avec une force à briser les os.

      Je ne pouvais détacher mes yeux, même si la bataille faisait rage en bas, même si les effusions de sang et la violence se poursuivaient sans relâche.

      Le chien de l'enfer sous moi se déplaça, sentant ma tension. Il poussa un grognement grave et réconfortant, et je lui tapotai le flanc, reconnaissant de sa présence. Il avait choisi de me protéger et, à ce moment-là, j'avais l'impression de ne pas être tout à fait seule.

      Cependant, je ne pouvais pas me débarrasser de la peur qui me rongeait la poitrine. Hadès était fort et follement puissant, mais le Roi Soleil n'en était pas moins redoutable, et les forces de Sungard semblaient infinies dans leur combat.

      Alors que je regardais les deux dragons s'affronter, Hadès poussa un rugissement et plongea vers le Roi Soleil à une vitesse terrifiante, ses mâchoires se refermant sur sa gorge. Le Roi Soleil se tordit dans les airs, évitant le coup et ripostant par une explosion de lumière brûlante qui fit vaciller Hadès. Mon cœur se serra en le voyant vaciller, la puissante forme du Roi des Ténèbres projetée en arrière par la force de l'attaque.

      — Hadès, murmurai-je, ma voix se perdant dans le vent.

      Je ne pouvais pas l'aider d'ici. Tout ce que je pouvais faire, c'était espérer et prier pour que les ténèbres qui m'étaient devenues si familières l'emportent sur la lumière aveuglante.

    

  


  
    
      
        
          
            

          

          
            CHAPITRE DIX-NEUF

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Helheim

      Aria

      

      La bataille fit rage pendant des heures sans qu'aucune fin ne soit en vue.

      De mon poste d'observation sur la crête, je pouvais voir le flux et le reflux du combat en contrebas, les forces du Roi des Ténèbres tenant bon face à l'avancée implacable de l'armée du Roi Soleil. Mais les soldats de Sungard étaient comme une marée d'or, leurs rangs semblant sans fin alors qu'ils poussaient vers l'avant avec une efficacité brutale. Malgré la bravoure des hommes d'Hadès, je pouvais voir la tension dans leurs lignes alors qu'ils se battaient pour maintenir leurs ennemis à distance.

      Je ne pouvais pas rester là à regarder. Pas quand la balance penchait si dangereusement.

      Mon regard balaya le champ de bataille, à la recherche d'un moyen d'aider, de quelque chose - n'importe quoi - qui pourrait faire pencher la balance en notre faveur.

      Et puis je le vis.

      L'un des hommes du Roi Soleil se frayait un chemin à travers les forces d'Hadès avec une facilité terrifiante. Son épée n'était qu'un flou de lumière d'or, laissant une traînée de destruction dans son sillage. Les hommes du Roi des Ténèbres tombaient devant lui comme du blé sous une faux, leurs tentatives pour l'arrêter étant vaines face à sa force et à son habileté.

      Ce n'était pas un soldat ordinaire. C'était un commandant. Si je parvenais à l'abattre, cela pourrait affaiblir leur détermination, donner aux hommes d'Hadès l'avantage dont ils avaient désespérément besoin.

      C'était ma chance de faire la différence. De prouver que j'étais plus qu'une simple spectatrice, plus qu'une faible fille humaine qui avait besoin d'un homme pour la protéger.

      Je baissai les yeux sur la dague que je tenais toujours dans ma main, la lame sombre et mortelle. Je resserrai ma prise sur la fourrure du chien de l'enfer et le poussai avec mes genoux.

      — Emmène-moi en bas, murmurai-je avec insistance.

      Le chien de l'enfer poussa un soupir en guise de réponse, mais il sembla comprendre. D'un bond puissant, il dévala la crête, me ramenant vers le cœur de la bataille. Le vent fouettait mes cheveux, le sol se précipitait à notre rencontre tandis que les bruits du combat se faisaient plus forts, plus intenses.

      Nous nous faufilâmes dans le chaos, l'agilité et la vitesse du chien de l'enfer nous permettant d'éviter le pire de la mêlée. Le commandant était concentré sur les soldats devant lui, ignorant la menace qui s'approchait par derrière. Je savais que je n'avais qu'une seule chance - une chance de l'abattre avant qu'il ne réalise ce qui se passait.

      Le chien de l'enfer s'arrêta à quelques pas du commandant et je glissai de son dos, atterrissant doucement sur le sol. Mon cœur s'emballa tandis que j'avançais, chaque pas me rapprochant de l'ennemi qui dominait tous ceux qui l'entouraient.

      Je levai la dague, la main ferme malgré la peur qui m'envahissait. Je devais m'approcher - assez près pour frapper, assez près pour en finir.

      Le commandant me tournait le dos, entièrement concentré sur la bataille qui se déroulait devant lui. Peut-être était-il trop confiant dans le fait que personne ne l'approcherait de cette façon, et j'en profitai. J'étais si près de lui que je pouvais voir l'éclat de son armure d'or et la façon dont la lumière du champ de bataille se reflétait sur la lame de son épée. C'était un guerrier, un tueur de sang-froid, mais en ce moment, il était vulnérable. Il ne savait pas que j'étais là.

      Je pris une profonde inspiration, mes muscles s'enroulèrent comme un ressort, prêts à frapper à tout moment.

      C'était le moment.

      Avec toute la force dont j'étais capable, je m'élançai. Le monde sembla ralentir autour de moi, les bruits de la bataille s'estompant tandis que je me concentrais sur la tâche unique et mortelle qui m'attendait. Le commandant, qui avait toujours le dos tourné, n'avait aucune idée de ce qui se préparait.

      La dague que je tenais dans ma main brillait d'un éclat sombre tandis que je visais la fente exposée de son armure, entre son épaule et son cou. Je pouvais voir sa poitrine se soulever et s'abaisser, ses muscles se tendre tandis qu'il brandissait son épée sur un autre soldat d'Hadès. Mon souffle se coupa, mon cœur battait à tout rompre tandis que je réduisais la distance.

      Encore quelques pas...

      J'avançai la dague de toutes mes forces, visant l'endroit le plus vulnérable. Mais à la dernière seconde, il se tordit, se retournant juste assez pour dévier le plus gros du coup. La lame frôla son épaule au lieu de s'enfoncer dans son cou, mais la force de l'impact envoya une secousse dans mon bras.

      Le commandant poussa un rugissement de douleur et de fureur, ses yeux dorés se fixant sur les miens alors qu'il réalisait ce qui venait de se passer. Il grinça des dents, la blessure saignant déjà à travers l'armure étincelante. Je trébuchai en arrière, la dague toujours dans ma main, mais avant que je puisse retrouver mon équilibre, il était sur moi.

      Avec une rapidité et une force que je n'avais pas anticipées, le commandant fit tournoyer son épée massive, la lame fendant l'air dans ma direction. J'eus à peine le temps de lever ma dague dans une tentative désespérée de bloquer le coup, mais la force de celui-ci était trop grande. Son épée s'écrasa contre la mienne, l'impact m'envoyant au sol, la dague s'envolant de mon emprise.

      Je frappai durement la terre, le souffle coupé par le dérapage sur le sol. La douleur m'envahit le côté, mais je me forçai à rouler sur le dos, juste à temps pour voir le commandant se diriger vers moi, ses yeux remplis d'intentions meurtrières.

      C'était peut-être une mauvaise idée...

      — Petite idiote, cracha-t-il en levant son épée pour porter le coup fatal. Tu crois que tu peux me défier ?

      Je reculai, mes mains cherchant désespérément la dague, mais elle était hors de portée, perdue quelque part dans le chaos. La panique m'envahit lorsque je réalisai à quel point j'étais proche de la mort, le commandant se dressant au-dessus de moi comme un bourreau.

      J'allais mourir ici.

      Mais au moment où l'épée commença à tomber, le chien de l'enfer frappa le commandant de tout son poids, le déséquilibrant et l'envoyant en arrière en titubant. L'épée me manqua de peu, s'enfonçant dans le sol à l'endroit où je me trouvais quelques instants auparavant.

      Le chien de l'enfer ne s'arrêta pas. Il grogna méchamment, ses mâchoires se refermant sur le bras du commandant, celui qui tenait l'épée. Le commandant poussa un rugissement de douleur, luttant pour se libérer, mais le chien de l'enfer était implacable, ses puissantes mâchoires écrasant l'armure comme si elle était faite de papier.

      C'était ma chance. Rassemblant toutes les forces qui me restaient, je me relevai et me précipitai vers la dague. Mes doigts se refermèrent sur la poignée et, sans même une seconde d'hésitation, je me retournai vers le commandant.

      Il était toujours aux prises avec le chien des enfers, son bras armé coincé dans la mâchoire de la bête, mais je pouvais lire la fureur dans ses yeux alors qu'il luttait pour se libérer. Il était fort, plus fort que je ne l'avais imaginé, et il ne tarderait pas à maîtriser le chien de l'enfer.

      Je ne pouvais pas laisser cela se produire.

      Je fonçai, la dague prête à tuer. Cette fois, je ne manquerais pas mon coup. Je visai rapidement son cœur, à l'endroit où l'armure était la plus faible, juste sous le plastron.

      Avec un cri de détermination, je plongeai la dague dans sa poitrine, l'enfonçant de toutes mes forces. La lame s'enfonça profondément, perçant l'armure et la chair. Les yeux du commandant s'écarquillèrent sous le choc, un souffle de douleur s'échappant de ses lèvres alors qu'il titubait en arrière, le chien de l'enfer le relâchant enfin.

      Pendant un instant, le temps sembla s'arrêter. Le commandant regarda la dague enfoncée dans sa poitrine, puis me regarda à nouveau, comme s'il n'arrivait pas à croire ce qui venait de se passer. Il trébucha, ses genoux se dérobant alors qu'il tentait de rester debout, mais le mal était fait.

      Dans un dernier souffle rauque, le commandant s'effondra sur le sol, la lumière dans ses yeux vacillant avant de s'éteindre complètement. Son épée lui échappa, la lame s'écrasant sur le sol à côté de lui.

      Je restai là, la respiration difficile, les mains tremblantes, fixant le corps sans vie à mes pieds. J'avais réussi. J'avais abattu l'un des plus puissants commandants du Roi Soleil. La prise de conscience me frappa comme une vague, un mélange d'incrédulité et de fierté m'envahissant.

      Mais je n'avais pas le temps de me réjouir.

      La bataille faisait rage autour de moi, et la victoire, bien qu'importante, n'était qu'une petite vague dans la tempête qui menaçait de tous nous consumer.

      Le chien de l'enfer se tenait à mes côtés. Il grogna tout bas, m'exhortant à continuer d'avancer, à rester en alerte. Je savais qu'il avait raison : je n'avais pas le temps de me reposer, ni de baisser ma garde.

      Je jetai un coup d'œil vers le ciel, où Hadès et le Roi Soleil s'affrontaient toujours, leur combat faisant trembler les cieux. Les éclairs de feu et d'ombre illuminaient le ciel assombri.

      Mais quelque chose ne tournait pas rond. Je pouvais le sentir, un changement dans l'air, une tension croissante qui me faisait dresser les cheveux sur la tête.

      Hadès était fort, mais le Roi Soleil était implacable. Pour la première fois, je vis le Roi des Ténèbres vaciller, ses ailes massives battant désespérément alors qu'il tentait de résister à l'assaut du feu doré.

      La panique s'empara de ma poitrine. Je voyais bien qu'Hadès perdait du terrain, et s'il tombait, je ne savais pas ce que je ferais, mais je savais que je ne voulais pas le perdre. Je devais faire quelque chose, n'importe quoi, pour l'aider, mais je n'étais qu'une personne, au milieu d'une guerre qui était loin d'être sous mon contrôle.

      Non, j'étais quelqu'un.

      Je pouvais faire la différence.

      Un sentiment étrange commença à naître en moi. C'était comme si quelque chose au fond de moi s'agitait, s'éveillait en réponse au danger qui nous menaçait. L'air autour de moi semblait bourdonner d'énergie, une pulsation basse et sourde qui correspondait au rythme de mon cœur qui battait la chamade.

      Alors que la bataille faisait rage autour de moi, que le bruit de l'acier s'entrechoquait et que les dragons rugissaient, je sentis une chaleur soudaine contre ma poitrine. Mon collier d'améthyste se mit à pulser d'une énergie d'un autre monde.

      Une douce lumière violette émanait de la gemme, s'intensifiant à chaque seconde. Je sentis l'énergie se répandre dans le collier, remonter le long de la chaîne et pénétrer dans mon corps, et j'inspirai profondément, mon corps frémissant de puissance.

      Le chien de l'enfer me poussa à nouveau, un sentiment d'urgence dans son regard et un faible grognement. C'était comme s'il pouvait sentir ce qui se passait, comme s'il savait que quelque chose en moi était en train de changer.

      Je serrai fermement la dague, mes jointures blanchissant tandis que je m'efforçais de comprendre ce qui se passait. L'énergie en moi grandissait, se répandant dans mes veines comme un feu liquide. Ce n'était pas seulement de l'adrénaline, c'était autre chose, quelque chose de plus puissant, de plus ancien.

      Et puis, en un éclair, tout devint clair.

      C'était de la magie.

      Les mots de la voyante résonnèrent dans mon esprit, des mots que je n'avais pas compris jusqu'à cet instant.

      Tu as en toi le pouvoir de sauver le monde, une lumière qui peut percer les ténèbres. Mais sois prudente. Les ténèbres se défendront.

      Un pouvoir en moi.

      Je baissai les yeux sur mes mains, la dague toujours fermement serrée dans ma main. La lame semblait briller, une faible lumière dorée pulsait sur ses bords. Ce n'était pas la dague elle-même, c'était moi. La lumière venait de moi, de l'intérieur de moi, et elle s'intensifiait à chaque battement de cœur.

      L'air autour de moi crépitait d'énergie, le sol sous mes pieds semblait vibrer sous l'effet de cette force. Je sentais le pouvoir se développer, prêt à être libéré, mais je ne savais pas comment le contrôler, comment le diriger. Tout ce que je savais, c'est que je devais protéger Hadès, renverser le cours de la bataille avant qu'il ne soit trop tard.

      Le chien de l’enfer grogna à nouveau, ses yeux écarquillés en regardant la lumière dorée se répandre sur mes mains, mes bras.

      C'étaient mes flammes, mon pouvoir.

      Je pris une profonde inspiration, sentant la chaleur des flammes lécher ma peau, sans la brûler, mais en la renforçant. L'énergie à l'intérieur de moi surgit, suppliant d'être libérée, d'être utilisée. Je levai les mains, sentant le poids de la puissance qui s'était éveillée en moi, et tournai mon regard vers le ciel, où Hadès était enfermé dans son combat mortel.

      Je le voyais à présent, luttant contre la puissance écrasante de la magie du Roi Soleil. Il perdait du terrain, les ténèbres qui l'entouraient faiblissaient face à la lumière implacable. Il avait besoin d'aide, il avait besoin de moi.

      Dans un cri, je levai les mains vers le ciel, demandant aux flammes d'or de répondre à mon appel. L'énergie me traversa, explosant vers l'extérieur dans un éclat de lumière qui illumina tout le champ de bataille. Les flammes s'élevèrent, un torrent de feu doré qui traversa le ciel et s'enroula autour d'Hadès, le protégeant de l'attaque du Roi Soleil.

      L'impact fut immédiat. Le Roi Soleil poussa un rugissement de surprise et de fureur lorsque les flammes interceptèrent les siennes, la lumière dorée repoussant la chaleur brûlante. Hadès, momentanément libéré de l'assaut, tourna son regard vers le bas, ses yeux violets se fixant sur les miens avec un mélange de choc et d'effroi.

      Le Roi Soleil grogna, ses yeux dorés se rétrécissant lorsqu'il comprit ce qui se passait. Il s'élança vers l'avant, ses ailes battant furieusement pour tenter de vaincre le bouclier de flammes qui entourait maintenant Hadès.

      Je ne le laissai pas faire.

      Je déversai plus d'énergie dans les flammes, les sentant devenir plus fortes, plus intenses. La lumière du Roi Soleil n'était plus aveuglante, elle était égalée, centimètre par centimètre, par la puissance que j'exerçais moi-même.

      Pendant un instant, ce fut comme si le temps s'était arrêté. La bataille autour de nous s'estompait, les bruits de la guerre étaient remplacés par le crépitement des flammes et l'impulsion constante de la magie qui emplissait l'air.

      Je sentais le pouvoir en moi grandir, s'étendre, jusqu'à ce qu'il ne soit plus seulement une partie de moi - mais moi tout entière.

      Avec un dernier cri déterminé, je déchaînai toute la force des flammes, les dirigeant vers le Roi Soleil avec toute la force dont j'étais capable. Les flammes déferlèrent, un raz-de-marée de lumière dorée qui s'écrasa sur le dragon soleil avec la force d'un ouragan.

      Le Roi Soleil poussa un rugissement de douleur et de fureur, sa forme massive enveloppée de flammes alors que la puissance de mon attaque le submergeait. Il s'agita dans le ciel, ses ailes peinant à le maintenir en l'air alors que le feu doré le consumait. Pour la première fois, je lisais la peur dans ses yeux, et je m'en délectais.

      Les flammes brûlaient de plus en plus fort, jusqu'à ce que la lumière du Roi Soleil soit complètement engloutie par le feu. Ses rugissements s'affaiblissaient, sa forme vacillait dans le ciel tandis qu'il luttait contre l'inévitable.

      Puis dans un dernier cri désespéré, il disparut. Comme la cendre dans le vent, il fut tout simplement emporté.

      Le ciel devint soudain immobile, la bataille terminée en un instant. Hadès planait dans le ciel, sa forme sombre entourée des restes de mon feu, mais celui-ci s'estompa lentement.

      Je me tenais là, respirant difficilement, mes mains tremblant encore en regardant le champ de bataille.

      La bataille sur le terrain faiblit et s'arrêta lentement. La confusion régnait dans les rangs des soldats qui regardaient en l'air.

      Le choc des épées devint sporadique, les rugissements autrefois assourdissants du combat étant désormais remplacés par les murmures de l'incertitude et de la peur. Les hommes d'Hadès, sentant le changement, se battirent avec une vigueur renouvelée, repoussant les soldats du Roi Soleil avec une détermination qui ne pouvait venir que de la certitude que la victoire était à portée de main.

      Les hommes du Roi Soleil abaissèrent leurs épées, leur détermination brisée par la perte de leur chef. Ils ne se battaient plus, leurs rangs autrefois fiers n'étaient plus qu'une retraite dispersée et désorganisée.

      Lentement, comme s'ils étaient incrédules, les soldats de Sungard commencèrent à battre en retraite, s'éloignant du champ de bataille, leurs pas lourds de défaite. Certains abandonnèrent complètement leurs armes, les yeux écarquillés par la prise de conscience que leur Roi n'était plus là, que la bataille pour laquelle ils s'étaient battus avec tant d'acharnement avait été perdue. Il n'y aurait pas de retour triomphal à Sungard, pas de conquête d’Helheim, seulement l'amertume de la défaite.

      Alors que les derniers soldats du Roi Soleil se repliaient dans leur royaume, Hadès descendit du ciel et se posa avec grâce sur la terre gorgée de sang. Le sol trembla sous le poids de son énorme corps, mais l'impression de finalité qui se dégageait de ses mouvements indiquait clairement que la bataille était bel et bien terminée.

      Il reprit sa forme humaine, les écailles sombres disparaissant tandis que sa grande et imposante silhouette émergeait de l'ombre. Son regard balaya le champ de bataille, observant les vestiges du combat. Ses yeux violets, habituellement si froids et indéchiffrables, étaient remplis d'un mélange d'épuisement, de soulagement et de quelque chose d'autre - quelque chose qui me serra le cœur d'une émotion que je n'étais pas prête à nommer.

      Il s'approcha de moi, d'un pas décidé mais lent. Lorsqu'il m'atteignit, il s'arrêta, son regard se fixant sur le mien avec une intensité qui me rendait difficile à respirer.

      Il réduisit la distance qui nous séparait d'un seul mouvement fluide. Sa main s'élança, saisissant ma nuque d'une poigne ferme mais douce. La soudaineté de ce geste me coupa le souffle, mais avant même que je puisse ressentir le choc, ses lèvres se posèrent sur les miennes.

      Son baiser était féroce, exigeant, rempli de l'intensité de tout ce à quoi nous venions de survivre. C'était comme s'il déversait toute l'émotion qu'il ne pouvait pas exprimer avec des mots dans ce seul acte désespéré.

      Je me fondis en lui, mes mains s'élevant instinctivement pour saisir ses épaules et l'attirer plus près. La chaleur de son corps, la rugosité de sa main contre mon cou, la chaleur de ses lèvres sur les miennes, tout cela était écrasant, dévorant, et je ne voulais pas que cela s'arrête.

      Hadès approfondit le baiser, son autre bras s'enroulant autour de ma taille et m'attirant fermement contre lui. Je pouvais sentir la force de son étreinte, la puissance brute qui venait de mettre un royaume à genoux, mais il y avait quelque chose de plus - quelque chose qui témoignait de sa vulnérabilité et de son besoin.

      Lorsqu'il se dégagea enfin, ses yeux étaient remplis d'un mélange d'émotions qui me laissa sans voix.

      — Ton bras, s'exclama-t-il.

      Je jetai un coup d'œil à l'entaille sur mon bras. Le sang avait traversé le tissu de ma manche et la douleur, maintenant que l'adrénaline s'estompait, commençait à palpiter avec une intensité sourde.

      Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, Hadès tendit la main, ses doigts planant juste au-dessus de la blessure. Je regardai, médusée, les ombres commencer à tourbillonner autour de sa main. Elles se déplacèrent vers mon bras, s'enroulant autour de la blessure comme un bandage vivant.

      La fraîcheur des ténèbres s'infiltra dans ma peau et je sentis la douleur s'estomper, remplacée par une chaleur apaisante. Les ombres recomposèrent la chair, ne laissant aucune trace de la blessure, pas même une cicatrice.

      — Tu t'es mise en danger, petite voleuse. Ne crois pas un instant que je vais te laisser t'en tirer comme ça, dit-il, la voix basse et menaçante, mais avec un soupçon d'autre chose - quelque chose qui fit accélérer mon pouls.

      — Je n'en attendais pas moins, répondis-je, essayant de paraître confiante alors que je sentais mon derrière se contracter nerveusement sous son regard.

      — Quand je te ramènerai dans ma chambre, je t'arracherai ces cuirs et je t'apprendrai ce que signifie vraiment appartenir à son Roi, grogna-t-il.

      Un frisson me parcourut à ses mots, un mélange de peur et d'excitation qui me laissa sans souffle. Je relevai le menton, refusant de reculer, même si la promesse dans sa voix me fit passer une vague de chaleur.

      — Est-ce une menace, Hadès, ou une promesse ?

      Ses lèvres se retroussèrent en un sourire sombre, qui fit palpiter mon estomac à la fois d'anticipation et d'effroi.

      — Oh, c'est une promesse, petite voleuse. Une promesse que j'ai bien l'intention de tenir.

      — Nous verrons bien, répondis-je, incapable d'empêcher ma voix de trembler.

      Ses yeux brillèrent d'une lumière dangereuse tandis qu'il se penchait plus près, son souffle chaud contre mon oreille.

      — Oh, oui, petite voleuse. Et quand j'en aurai fini avec toi, tu n'auras plus aucun doute sur l'identité de ton propriétaire.

      Je sentis la chaleur de ses mots se lover dans mon ventre, un puissant mélange de peur et de désir qui me fit trembler.

      — Tu parles d'un grand jeu, Hadès, murmurai-je, la voix légèrement hésitante. Mais tu pourrais découvrir que je ne suis pas si facile à apprivoiser.

      Ses doigts se resserrèrent autour de mon cou, pas assez pour me faire mal, mais assez pour me faire comprendre.

      — Tu me sous-estimes, ma douce et puissante Aria. Et c'est une erreur que tu ne feras pas deux fois.

      Je le fixai dans les yeux, le défiant de tenir sa promesse, alors même que mon cœur s'emballait d'impatience.

      — Je n'ai pas peur de toi, répondis-je, même si la vérité était bien plus compliquée.

      — Tant mieux, murmura-t-il, sa voix étant une caresse sombre contre ma peau. Parce que je ne veux pas de ta peur, Aria. Je veux que tu te rendes.
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      Helheim

      Hadès

      

      Le château était silencieux tandis que nous traversions les couloirs ensemble, le seul bruit de nos pas se répercutant sur les murs de pierre tout autour de nous. J'étais parfaitement conscient de chaque respiration qu'elle prenait, de chaque pas qu'elle faisait, de la faible odeur de sa sueur qui se mêlait à l'odeur métallique du sang.

      Elle aurait pu mourir là-bas.

      Je ne pouvais me défaire de l'image d'elle se tenant seule face au commandant du Roi Soleil, sa légère carrure si vulnérable et pourtant si provocante comparée à la sienne. Du haut du ciel, au milieu de ma propre bataille contre le Roi Soleil, je l'avais observée avec une peur que je n'avais pas ressentie depuis des siècles. Je n'avais pas réalisé que je pouvais ressentir une telle terreur.

      Elle représentait quelque chose pour moi.

      Une peur froide s'installa dans ma poitrine lorsque je réalisai à quel point j'avais failli la perdre.

      Je ne voulais pas la perdre.

      Jamais.

      J'avais été tellement absorbé par ma quête de pouvoir, tellement concentré sur la prophétie et la nécessité de la sacrifier, que je ne m'étais pas permis de la voir vraiment. Jusqu'à maintenant.

      Elle était d'une puissance que je n'avais jamais imaginée. Elle m'avait sauvé, elle avait sauvé Helheim, et ce faisant, elle avait prouvé qu'elle était plus que digne d'être à mes côtés.

      Elle n'était pas seulement un moyen de parvenir à mes fins. D'une certaine manière, elle était devenue le cœur même de mon monde. L'idée de la sacrifier dans le seul but d'accroître mon pouvoir me paraissait désormais impensable.

      Non, elle était mon égale, ma semblable en tous points. Le pouvoir que nous pouvions exercer ensemble dépassait tout ce dont j'avais jamais rêvé, et pour la première fois, je me surpris à imaginer un avenir où elle ne serait pas seulement une présence éphémère dans ma vie, mais une présence permanente.

      Ensemble, nous pourrions régner sur Helheim avec une force que personne ne songerait à contester, une union forgée non seulement dans le pouvoir, mais aussi dans quelque chose de plus profond, quelque chose qui avait commencé à prendre racine entre nous dès notre première rencontre dans cette sombre ruelle de Sungard, il n'y avait pas si longtemps.

      Aria était mon salut, ma lumière dans l'ombre, et en marchant à ses côtés, je savais que je ferais tout pour la garder à mes côtés.

      En tant que Reine...

      Sans un mot, je l'entraînai dans un couloir sombre, plus profondément dans le château qu'elle ne l'avait fait auparavant. L'air se rafraîchissait au fur et à mesure que nous descendions, le bruit de l'eau s'amplifiant à chaque pas. Enfin, nous arrivâmes devant une lourde porte en bois, dont la surface était usée par le temps. Je la poussai, révélant une grotte cachée dans les murs du château.

      La pièce était faiblement éclairée par des bougies vacillantes, leur douce lueur se reflétant sur les murs de pierre lisse. De la vapeur s'élevait d'une source d'eau chaude naturelle au centre de la grotte. Le bruit de l'eau cascadant sur les rochers était apaisant, un contraste saisissant avec la bataille assourdissante dont nous venions de sortir.

      Je me tournai vers elle, le regard sombre et déterminé.

      — Tu es couverte de sang, dis-je, la voix basse, les mots portant un poids qui était plus qu'une simple inquiétude.

      C'était une excuse en fait, juste une raison de la toucher et de réclamer ce qui m'appartenait.

      Aria croisa mon regard, ses yeux s'écarquillèrent à la fois de défi et de quelque chose de plus profond, quelque chose qui reflétait la faim que je ressentais.

      — Toi aussi, tu l'es, chuchota-t-elle.

      Sans un mot de plus, je tendis la main, mes doigts trouvant le fermoir de son cuir de combat. D'un seul geste, je déchirai le matériau renforcé, le son du cuir déchiré résonnant dans la grotte comme un coup de tonnerre.

      L'armure tomba en morceaux, s'éparpillant à ses pieds, la laissant nue devant moi, sa peau rougie et scintillante dans la faible lumière vacillante de la torche. La voir, dépouillée de toutes ses défenses, me fit ressentir un besoin primaire, et je sus que je ne me lasserais jamais d'elle.

      Elle haleta, son souffle se bloqua lorsque l'air frais de la grotte embrassa sa peau exposée. Je m'approchai d'elle d'un pas, mes yeux parcourant sa forme nue, admirant les courbes luxuriantes de son corps, le soulèvement et l'abaissement de sa poitrine, tout ce qui la concernait alors qu'elle luttait pour garder son sang-froid. Je me déshabillai rapidement, jetant mes vêtements tachés de sang en tas à côté des siens.

      — Tu m'appartiens, Aria, murmurai-je, la voix rauque de désir, tandis que je passais un doigt sur sa clavicule, effaçant le sang séché qui maculait sa peau parfaite.

      Elle ne répondit pas, mais le léger écartement de ses lèvres, la façon dont son corps s'inclinait à mon contact, en disaient long. Je n'attendis pas sa permission, je n'en avais pas besoin. C'était mon droit, mon devoir de Roi.

      Je pris sa main et l'entraînai dans la piscine fumante, la chaleur de l'eau nous enveloppant tous les deux lorsque nous pénétrâmes dans ses profondeurs.

      Une fois immergés, je l'attirai contre moi, mes mains glissant sur sa peau mouillée, tandis que je commençais à laver les vestiges de la bataille. Mes doigts traçaient les contours de son corps, chaque contact étant délibéré et sûr.

      Elle frissonna sous mon contact, ses yeux se fermant pendant que je la lavais, mais je savais que ce n'était pas à cause du froid.

      Je penchai sa tête en arrière, permettant à l'eau de cascader sur ses cheveux, lavant la saleté de la bataille. Mes doigts s'emmêlèrent dans ses mèches humides, la rapprochant jusqu'à ce que son corps soit pressé contre le mien. Je sentais son cœur battre dans sa poitrine, sa respiration était courte et superficielle tandis que je continuais à prendre soin d'elle.

      Lorsque son corps fut enfin propre, je m'accordai un moment pour la regarder, pour m'imprégner de sa vue, debout devant moi dans l'eau embuée. Elle était à couper le souffle, sa peau brillait dans la faible lumière, ses yeux étaient à moitié fermés par le désir.

      — Tu es à moi, Aria, murmurai-je contre son oreille, ma voix pleine de sombres promesses. Et ce soir, je vais te montrer ce que cela signifie.

      Je me déplaçai derrière elle, mes mains effleurant ses flancs, sentant la douceur de ses courbes sous mon toucher. L'eau clapotait doucement sur nos corps, la chaleur de la piscine se mélangeant à celle qui rayonnait entre nous. Je me penchai, mes lèvres passant sur sa nuque, où son pouls battait rapidement sous la peau délicate.

      — Tu as été provocante, petite voleuse, murmurai-je, ma voix n'étant plus qu'un faible grognement contre son oreille. Je devrais te punir.

      Je la sentis se crisper sous moi, son souffle se couper lorsque je la ramenai contre ma poitrine, ses cheveux mouillés s'accrochant à ma peau. Mes mains se portèrent sur ses hanches, les agrippant fermement tandis que je me pressais contre elle, lui faisant ressentir toute la force de mon désir. Elle laissa échapper un léger souffle, son corps se cambrant involontairement contre moi.

      — Mais je ne serais pas en vie si ce n'était pas pour toi, n'est-ce pas ? continuai-je, et elle frissonna.

      — Qu'attends-tu de moi, Hadès ? demanda-t-elle, sa voix tremblant légèrement, mais gardant toujours cette pointe de défi qui m'avait attiré vers elle en premier lieu.

      Je souris contre son cou, mes dents effleurant sa peau d'une manière qui la fit frémir.

      — Je veux que tu te rendes, répondis-je, la voix sombre et pleine de promesses. Je veux que tu te soumettes complètement à moi, que tu laisses tomber cette fierté têtue et que tu me fasses confiance pour prendre soin de toi.

      Elle tourna légèrement la tête, ses yeux rencontrant les miens avec un regard féroce et déterminé.

      — Et si je ne le fais pas ? demanda-t-elle, bien que je puisse entendre l'incertitude dans sa voix, la façon dont sa résolution commençait à s'effriter sous le poids de la tension entre nous.

      — Alors je prendrai ce qui m'appartient, dis-je simplement, mes mains remontant jusqu'à ses seins, mes pouces effleurant ses mamelons durcis. Mais je pense que tu le veux autant que moi, Aria. Je peux le sentir dans la façon dont ton corps me répond, dans la façon dont tu trembles sous mon contact.

      Elle se mordit la lèvre, le souffle court, tandis que je continuais à la taquiner, mes mains parcourant son corps avec une possessivité qui ne laissait aucun doute sur la personne à qui elle appartenait. Sa défiance s'estompait, laissant place au désir qui, je le savais, brûlait en elle, aussi férocement qu'il brûlait en moi.

      — Dis-moi, ma douce Aria, murmurai-je, mes lèvres descendant le long de son cou, laissant un chemin de chaleur dans leur sillage. Veux-tu que je m'arrête ?

      Elle ne répondit pas tout de suite, son corps tremblant à force de me résister, mais je sentais sa détermination s'effriter à mesure que je la pressais davantage, la poussant à la limite de ce qu'elle pouvait supporter.

      Finalement, elle secoua la tête, sa voix dépassant à peine un murmure.

      — Non, souffla-t-elle, le mot étant rempli d'un mélange d'abandon et de désir. Ne t'arrête pas.

      Un grognement triomphant gronda dans ma poitrine tandis que je la retournais pour qu'elle me fasse face, mes mains glissant vers le haut pour bercer son visage.

      — Bonne fille, murmurai-je, capturant ses lèvres dans un baiser féroce et revendicatif.

      Elle fondit sur moi, ses bras s'enroulant autour de mon cou alors qu'elle s'abandonnait à l'instant présent, au feu qui s'était développé entre nous depuis le jour de notre rencontre.

      Le baiser s'approfondit, devenant plus urgent, plus désespéré, alors que nous nous abandonnions au besoin qui couvait juste sous la surface. Mes mains parcouraient son corps nu, explorant chaque courbe et chaque creux.

      Je ne me lasserais jamais d'elle.

      L'eau tourbillonnait autour de nous, chaude et apaisante, mais ce n'était rien comparé à la chaleur qui brûlait entre nous. Mes lèvres se déplacèrent sur sa mâchoire, son cou, descendant jusqu'à sa clavicule, savourant le goût de sa peau, la façon dont elle tremblait sous mon contact.

      Ses mains s'agrippèrent à mes épaules, ses ongles s'enfonçant dans ma peau tandis qu'elle s'accrochait à moi, son souffle se faisant court et irrégulier. Je pouvais sentir la façon dont son corps s'appuyait sur le mien, la façon dont son cœur battait au rythme du mien.

      — Tu es à moi, Aria, murmurai-je à nouveau. Et je ne te laisserai jamais partir. Jamais.

      Son souffle se bloqua à mes mots. La dernière résistance qu'elle avait opposée semblait s'être évanouie, ne laissant que le besoin brut et non filtré entre nous. Je pouvais le sentir dans la façon dont elle se pressait contre moi, son corps s'abandonnant à la chaleur qui couvait entre nous depuis si longtemps.

      Je la rapprochai, mon sexe dur se pressant contre sa cuisse. Elle sursauta, ses yeux s'écarquillèrent lorsqu'elle sentit l'évidence de mon besoin d'elle, la preuve qu'elle me rendait aussi fou que je la rendais folle.

      Avec un grognement de faim, je capturai à nouveau sa bouche, cette fois avec encore plus d'intensité. Ses jambes s'enroulèrent instinctivement autour de ma taille tandis que je la plaquais contre le mur de pierre froide de la grotte. Le contraste entre la froideur de la pierre et la chaleur de nos corps était enivrant, nous faisant frissonner tous les deux.

      Je rompis le baiser, mon front reposant contre le sien tandis que je reprenais mon souffle, l'air entre nous étant lourd de désir.

      — Aria, murmurai-je, la voix rauque sous l'effet du besoin qui me tenaillait de l'intérieur. Tu n'as aucune idée de ce que tu me fais.

      Ses yeux, sombres de désir, rencontrèrent les miens, et je pouvais voir le conflit en eux - la détermination féroce qui l'avait maintenue en vie dans la bataille aujourd'hui en guerre avec l'abandon qu'elle était si près de me donner.

      — Montre-moi, murmura-t-elle, tremblant à la fois de peur et d'impatience. Montre-moi ce que cela signifie d'être à toi.

      Un sourire sombre et triomphant ourla mes lèvres tandis que je m'emparais à nouveau de sa bouche, cette fois avec une possessivité qui ne laissait aucune place au doute. Mes mains parcoururent son corps, explorant chaque courbe, chaque creux, chaque centimètre de peau qui m'appartenait. La sentir sous mes mains, la façon dont elle réagissait à mon contact, c'était presque trop dur à supporter.

      Presque.

      Je pouvais la sentir trembler sous moi, son corps se cambrer vers le mien comme si elle ne pouvait pas être assez proche, comme si elle avait besoin de ça autant que moi.

      Aria respirait par à-coups, ses mains s'accrochaient à moi comme si j'étais la seule chose qui lui permettait de garder les pieds sur terre en cet instant. L'eau tourbillonnait autour de nous, la vapeur s'élevait en vrilles épaisses, mais c'était le feu entre nous qui menaçait de tout consumer.

      Je sentais ses hanches se cambrer vers moi, son corps en demandant plus. Un grognement sourd gronda dans ma poitrine tandis que je l'embrassais à nouveau, cette fois avec un désespoir que je n'avais jamais ressenti. Mes mains agrippèrent ses hanches, l'attirant contre moi tandis que je laissais le besoin brut et primitif prendre le dessus.

      Il y aurait du temps pour une lente exploration plus tard - pour l'instant, j'avais besoin de la revendiquer, de la marquer comme mienne, de lui montrer ce que cela signifiait de s'abandonner vraiment à moi.

      Elle gémit contre ma bouche, ses doigts s'enfonçant dans mes épaules alors que je la retournais et la soulevais, la penchant sur le rebord pour que je puisse voir chaque centimètre de son corps délicieux qui m'attendait. Je l'appuyai sur la pierre lisse et froide, inspirant une bouffée d'air chaud lorsqu'elle gémit tout bas, le son montant directement à ma queue.

      Je remontai mes doigts le long de sa jambe, effleurant la courbe de son magnifique cul jusqu'à l'intérieur de ses cuisses. Elle frissonna, non pas de peur, mais d'anticipation lorsque je glissai mes doigts entre ses jambes. Elle était déjà mouillée de désir, son corps me suppliant de lui donner ce que moi seul pouvais lui donner.

      En retirant ma main, je frappai légèrement ses fesses, les bousculant juste assez pour la faire haleter. Elle se cambra et je la frappai à nouveau, plus fort cette fois, assez fort pour la faire gémir.

      Elle me regarda par-dessus son épaule, les yeux écarquillés et glacés par le besoin. Ses joues rougissaient, sa respiration était superficielle et rapide, son corps tremblait.

      — S'il te plaît, murmura-t-elle, le mot étant à peine audible au-dessus de l'eau qui ruisselait.

      Je décidai de prendre mon temps. D'abord, j'allais peindre ses fesses en rouge vif, non pas parce qu'elle avait été vilaine, mais simplement parce que j'en avais envie. Je voulais qu'elle sente la piqûre de ma main avant de m'enfoncer profondément en elle, encore et encore, jusqu'à ce qu'elle crie mon nom.

      Je la fessai, fort et vite, la faisant se tortiller. Aria criait, son corps était secoué à chaque coup, mais il n'y avait pas de douleur dans sa voix, seulement le plaisir de la soumission.

      Je ne la punissais pas. Je la revendiquais.

      Je la revendiquais comme mienne, véritablement et complètement.

      Je n'arrêtai pas jusqu'à ce que son cul soit d'un rouge profond et qu'elle halète et crie à chaque coup de ma main. Ce fut seulement à ce moment-là que je m'avançai derrière elle et que je passai le bout de ma bite sur sa fente humide.

      Elle haleta et se cambra, se pressant contre moi, mais je ne lui donnai pas encore tout ce que j'avais. Au lieu de cela, je la narguais, faisant glisser la tête de ma bite le long de ses lèvres, l'effleurant sur son clitoris, la taquinant.

      — Tu veux ça, petite voleuse ?

      — Oui, gémit-elle, la voix tremblante de désir.

      — Dis-le, exigeai-je. Supplie pour la bite de ton Roi.

      Elle laissa échapper un souffle tremblant, sa voix dépassant à peine un murmure.

      — S'il te plaît, mon Roi... s'il te plaît, baise-moi. S'il te plaît, donne-moi ta bite, supplia-t-elle.

      Un grognement s'échappa de ma gorge tandis que ses mots m'envahissaient. Ma bite palpitait, en pleine érection et prête à prendre ce qui m'appartenait. Même si je voulais la faire attendre, la faire traîner en longueur et la faire me supplier, je voulais aussi m'enfoncer en elle, sentir sa chaleur humide s'agripper à ma bite alors qu'elle se désagrégeait sous moi.

      D'un seul mouvement fluide, je pénétrai en elle, m'enfonçant jusqu'à la garde. Son corps se tendit, ses doigts s'agrippèrent au rebord de la pierre tandis que je m'enfonçais en elle. Ses muscles se resserrèrent autour de moi, comprimant ma tige tandis qu'elle me prenait tout entier.

      Grands dieux. Voilà à quoi ressemblait le paradis.

      Elle était si serrée, si humide et si prête pour moi qu'il me fallut tout ce que j'avais pour ne pas me déverser en elle à ce moment précis.

      Je la baiserais longtemps et fort, de la façon dont elle avait besoin d'être baisée, jusqu'à ce qu'elle crie mon nom en jouissant pour moi, et ensuite je présenterais son petit trou du cul serré à ma queue.

      J’avais si hâte.
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      Helheim

      Aria

      

      Mon corps tout entier tressaillait d'impatience alors que j'étais allongée, penchée sur le bord de la source d'eau chaude, attendant qu'il me prenne. Je sentais sa bite dure comme la pierre se presser contre mon cul, mon corps se tendait et se rigidifiait sous l'effet d'un désir à peine contenu.

      Mon derrière me brûlait, la douleur causée par sa main était encore fraîche. Je déglutis difficilement, sachant ce qu'il allait voir, mon cul rouge en l'air, ma chatte humide bien en évidence. Pouvait-il aussi voir entre mes fesses ? Est-ce que je voulais qu'il regarde là ?

      Je n'en savais rien.

      Lorsqu'il se retira juste assez pour que sa bite effleure mon entrée, je sursautai. J'arquai le dos, lui montrant avec mon corps que j'étais prête pour lui, que j'avais besoin de ça, que j'avais besoin de lui.

      Il ne me fit pas attendre longtemps.

      Avec un grognement bas et guttural, il s'enfonça en moi, me remplissant complètement. Je criai, la sensation de lui m'étirant, me réclamant, me poussant au bord de la folie. Pendant un instant, ma vision devint brûlante et je fermai les yeux, l'étirement brûlant de sa bite massive me prenant au dépourvu. Mes parois intérieures se resserrèrent autour de lui et mon corps tout entier trembla, le désir qu'il m'inspirait augmentant à chaque seconde qui passait.

      — Putain, tu es si serrée, grogna-t-il.

      Il commença à bouger, ses hanches poussant, sa bite plongeant en moi, me remplissant encore et encore. Je me cambrai davantage, l'enfonçant plus profondément à chaque coup.

      Le bruit de ses hanches claquant contre mon cul, la sensation de sa bite me remplissant, les gémissements graves et profonds s'échappant de sa gorge, tout cela me poussait de plus en plus près du bord.

      Je sentais mon orgasme monter, une chaleur blanche et brûlante s'enrouler dans mon cœur, menaçant d'exploser à tout moment. J'essayais de me retenir, de l'empêcher de m'envahir, mais j'étais déjà trop loin. Ses baisers, ses caresses, la sensation de sa grosse bite en moi, tout cela envoyait mon corps dans un tourbillon.

      — Jouis pour moi, petite voleuse, grogna-t-il, la voix rude et remplie d'une promesse sombre et dangereuse. Jouis pour ton Roi.

      Même si je l'avais voulu, je n'aurais pas pu me retenir.

      Mon corps se contracta, mes muscles s'enroulèrent autour de sa bite tandis qu'une vague d'extase pure s'abattait sur moi. Il me maintint là, ses mains agrippant mes hanches, sa bite enfouie profondément en moi, faisant durer mon orgasme jusqu'à ce que ma tête s'envole dans les nuages et que je tombe en chute libre tandis que mes parois intérieures s'agitaient en moi, encore et encore jusqu'à ce que je sois complètement épuisée.

      Il ne s'arrêta pas, mais je ne m'attendais pas à ce qu'il le fasse. Je savais qu'il n'en avait pas fini avec moi, loin de là.

      — Je crois qu'il est temps que je te présente ma queue, murmura-t-il, et je me raidis.

      Sa queue ?

      Je regardai par-dessus mon épaule vers lui, qui se tenait derrière moi, et je vis qu'il était en train de transformer cette partie de son corps. Elle était semblable à sa queue de dragon, mais elle n'était pas aussi grande. Elle glissait dans l'eau, frôlant ma cheville d'un toucher soyeux, et je remarquai que les écailles étaient plus douces. Elle s'enroula autour de ma cuisse, une caresse taquine qui imitait la course lente et délibérée de ses doigts. Je me mordis la lèvre, très consciente de la pointe arrondie à l'extrémité et de la façon dont elle augmentait progressivement de taille, et mes yeux se portèrent sur les siens. Son regard était sombre et plein de promesses. Ma chatte se resserra autour de sa bite toujours enfouie en moi, m'exposant plus profondément que je n'aurais pu l'imaginer.

      Hadès sourit, appréciant manifestement l'effet qu'il produisait sur moi. Il fit glisser lentement sa bite hors de moi, jusqu'à ce qu'il n'en reste plus que le bout, puis il replongea à fond. Un cri étranglé s'échappa de mes lèvres lorsque la sensation soudaine d'être complètement remplie me frappa.

      — J'apprécie la façon dont cette chatte serrée se resserre autour de ma bite, petite voleuse, murmura-t-il, puis il s'enfonça complètement en moi tandis que ses mains saisissaient mes fesses, les écartant l'une de l'autre.

      Je poussai un cri de surprise, me couvrant le visage de mes mains tandis qu'une vague d'excitation honteuse m'envahissait.

      Il me maintint ouverte et je gémis, acceptant le fait que j'étais complètement exposée à lui pour la première fois. Il n'y avait aucun doute dans mon esprit sur le fait qu'il pouvait ou non me voir en entier. Je tentai de rester immobile, mais mon trou du cul se resserra, et je me demandai s'il pouvait le voir aussi.

      — Puisque ma bite apprécie tellement cette petite chatte, ma queue va apprécier un autre trou, beaucoup plus étroit, expliqua-t-il.

      Oh, mon Dieu.

      Il ne pouvait pas faire ça...

      Il le ferait.

      Le bout de sa queue tournoya autour de ma cuisse et glissa sur mon clitoris, s'enduisant de la mouille qui s'y trouvait. J'essayais de ne pas frissonner de plaisir, mais la surface douce et pourtant un peu rugueuse me rendait folle de besoin. Mais ce qui me rendait vraiment dingue, c'était l'électricité qui dansait le long de la pointe - de minuscules arcs électriques crépitants qui étincelaient contre ma peau avec un picotement aigu et alléchant. Chaque contact me faisait frissonner, la sensation était comme un délicat baiser lumineux qui exacerbait chaque terminaison nerveuse qu'il touchait.

      L'électricité n'était pas douloureuse, mais elle était intense. Chaque arc électrique qui passait entre nous faisait tressaillir mon corps de plaisir, l'explosion de sensation enflammant ma peau de besoin.

      Les picotements d'énergie laissaient une traînée de chaleur dans leur sillage, rendant ma peau hypersensible à chacun de ses contacts. Mon souffle se bloqua lorsque le bout de sa queue entoura mon clitoris, l'électricité étincelant et bourdonnant d'une manière qui faisait trembler mon corps, qui en redemandait.

      J'essayais de ne pas penser au fait qu'il pénétrait dans une partie de moi que je n'avais jamais rêvé de voir prise. Mais lorsque le bout de sa queue glissa entre mes fesses et se pressa contre le trou béant, je réalisai que ce que je voulais, ou combien j'avais essayé de ne pas y penser, n'avait pas d'importance.

      Une partie sombre et profonde de moi était curieuse.

      Curieuse et en manque.

      Hadès fit glisser sa bite hors de moi, puis la remit en place. Encore et encore, il baisa lentement ma chatte tandis que le bout de sa queue frottait contre mon trou du cul, de petites étincelles d'électricité me parcourant et me rendant folle. Très vite, mon besoin s'accéléra.

      C'est alors que le bout de sa queue cessa de tourner autour de mon trou du cul et commença à s'y enfoncer. Mouillée avec ma propre excitation comme lubrifiant, la tête fine se fraya un chemin à l'intérieur de moi même si je luttais contre elle, serrant mes fesses et resserrant mon trou vierge autant que j'étais capable de le faire.

      Mais je ne pouvais pas arrêter l'inévitable.

      Sa queue continua à pousser et bientôt, le bout glissa en moi, mon anneau musculaire serré cédant finalement sous la pression constante. Je gémis, à moitié dans l'inconfort et à moitié dans le plaisir, quand il commença à remplir mon trou du cul avec sa queue.

      La brûlure de l'étirement était bien plus forte que ce à quoi j'étais préparée, et mes cuisses commencèrent à trembler, mais même si j'essayais d'étouffer le plaisir qui naissait au plus profond de moi, je ne pouvais rien faire pour l'arrêter. C'est alors que sa queue fit des étincelles en moi et que mon corps tout entier s'anima. Mon orgasme me traversa avec la puissance d'un raz-de-marée.

      C'était trop.

      Trop mauvais. Trop diabolique. Trop bon.

      J'avais l'impression d'être au paradis.

      Je ne pouvais pas m'en empêcher, et mes gémissements initiaux se transformèrent en râles.

      — C'est ça, Aria, encouragea Hadès. Prends tout. Prends chaque centimètre.

      Il continua à baiser ma chatte, les sons mouillés de sa bite glissant dans et hors de ma mouille me rendant folle tandis que sa queue se frayait un chemin plus profond dans mon trou du cul, des arcs électriques propulsant mon excitation dans la stratosphère.

      Sa queue et sa bite jouaient en moi et avant que je ne comprenne ce qui se passait, j'étais en train de basculer dans un autre orgasme bien plus puissant qui menaçait de me briser à ce moment précis.

      Cela ne ressemblait à rien de ce que j'avais ressenti auparavant.

      La sensation de sa bite enfouie dans ma chatte et de sa queue enfouie dans mon cul était presque plus que ce que je pouvais supporter. Je me sentais si incroyablement remplie que je me sentais submergée et avant que je ne comprenne ce qui se passait, ma libération me brûlait comme un feu de forêt soudain et ardent.

      L'orgasme était si intense que mon corps entier commença à trembler, et j'avais l'impression que j'allais m'évanouir, mais l'orgasme était brûlant, des traînées de feu brûlant le long de mes membres. Mes orteils se recroquevillaient et mes doigts creusaient la roche sous moi, alors que je luttais pour trouver un point d'appui contre la pierre froide et glissante.

      Sa bite entrait et sortait de moi tandis que sa queue s'enfonçait dans mon trou du cul, étirant et prenant la dernière partie vierge de mon corps avec force et rapidité. Je criai son nom encore et encore, jusqu'à ce que le plaisir soit trop grand et que ma voix flanche.

      Comme s'il avait senti le moment exact où j'allais craquer, Hadès se déchaîna, me baisant plus fort, plus profondément, plus rapidement. Sa queue et sa bite travaillaient ensemble pour me rendre folle, forçant chaque once de plaisir qu'il pouvait obtenir de moi.

      Ma chatte se resserra autour de sa bite, mon cul s'agrippa à sa queue et je jouis à nouveau pour la troisième et dernière fois.

      C'était trop, trop intense.

      Mon corps était secoué par des vagues d'extase pure et le monde autour de moi commençait à s'estomper et à s'assombrir sur les bords.

      Hadès gémit derrière moi, le son envoyant une spirale de plaisir directement au cœur de mon corps, et je sentis sa bite pulser en moi alors qu'il s'enfonçait aussi profondément qu'il le pouvait, me remplissant de son sperme.

      — Je t'aime, ma douce Aria, murmura-t-il.

      Je fermai les yeux, incapable de lutter contre les ténèbres qui m'envahissaient et de les laisser me consumer.

      Je jouis si fort que je m'évanouis.
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      Deux semaines plus tard

      Helheim

      Aria

      

      La lourdeur qui s'était installée dans mon cœur depuis que j'avais été amenée à Helheim se dissipait lentement, remplacée par une chaleur que je ne m'attendais pas à trouver ici.

      Je commençais à me sentir chez moi.

      J'ouvris les yeux et m'étirai sous les couvertures moelleuses, savourant encore quelques instants le confort luxueux du lit avant d'en sortir et de me préparer pour la journée.

      Hadès avait veillé sur mes moindres besoins et désirs, se montrant plus attentionné que je n'aurais pu l'imaginer.

      Chaque jour, il me comblait de cadeaux - des robes exquises faites des soies les plus fines qui me donnaient l'impression d'appartenir à la royauté, des bijoux délicats sertis de pierres précieuses qui étincelaient comme le ciel nocturne, et même des livres remplis d'histoires et de connaissances provenant de royaumes dont je n'avais jamais entendu parler.

      Ce n'étaient pas seulement les cadeaux qui me rendaient heureuse. C'était la façon dont il me regardait, la façon dont ses yeux s'adoucissaient lorsqu'ils rencontraient les miens, la façon dont il m'écoutait, m'écoutait vraiment, comme si chaque mot que je disais signifiait quelque chose pour lui.

      D'une certaine manière, Hadès était devenu plus que mon geôlier, plus que le puissant Roi qui régnait sur Helheim. Il était devenu quelqu'un que je considérais profondément.

      Quelqu'un que je pourrais même aimer.

      Je secouai la tête, essayant de chasser les pensées que je n'étais pas encore prête à affronter, et me dirigeai vers le réfectoire pour le petit déjeuner. Je mangeai à ma faim, piochant dans les pâtisseries jusqu'à ce que je trouve celles aux pommes que je préférais, et j'en empilai trois dans mon assiette.

      Une fois rassasiée, je décidai d'aller me promener dans le jardin du château. C'était devenu l'un de mes endroits préférés, un havre de paix où je pouvais échapper aux murs du château et respirer l'air frais.

      Au détour d'une allée, j'aperçus l'énorme chien de l'enfer qui m'avait accompagnée lors de la bataille.

      La créature géante leva la tête à mon approche, ses yeux flamboyants se fixant sur les miens. Il y avait de l'intelligence dans ses yeux, et pendant un instant, cela me donna à réfléchir.

      — Bonjour, dis-je doucement, me sentant un peu ridicule de parler à une telle créature, mais incapable de m'en empêcher. Je voulais te remercier... de m'avoir sauvée.

      Le chien de l'enfer pencha la tête, comme s'il réfléchissait à mes paroles, puis, à mon grand choc, il commença à se transformer. La fourrure sombre se retira, l'énorme forme rétrécit et se déplaça jusqu'à ce que, devant moi, se tienne non pas une bête, mais une femme - une femme que je ne connaissais que trop bien.

      — Liora ? dis-je en haletant, mes yeux s'écarquillant d'incrédulité tandis que je la dévisageais.

      Elle sourit d'un air un peu penaud en s'avançant, sa forme étant maintenant pleinement humaine, bien qu'il y ait encore quelque chose de sauvage et d'indompté dans ses yeux pendant un moment avant qu'il ne disparaisse.

      Je clignai des yeux, essayant de comprendre ce que je voyais.

      — Tu... tu étais le chien de l'enfer ? Pendant tout ce temps ?

      Liora hocha la tête, l'expression à la fois amusée et un peu triste.

      — Oui. J'ai veillé sur toi, même quand tu ne le savais pas.

      — Merci, murmurai-je, la voix emplie d'une authentique gratitude. Tu m'as sauvé la vie, plus d'une fois. Je ne sais pas comment je pourrais te rendre la pareille.

      — De rien, murmura-t-elle en secouant la tête. Tu n'as pas besoin de me rendre la pareille, je suis simplement heureuse que tu sois encore en vie.

      Nous restâmes un moment en silence, le calme du jardin nous enveloppant. Je me mordis la lèvre, mes pensées tourbillonnant avec tout ce qui s'était passé, non seulement avec la bataille, mais aussi avec Hadès. Il y avait tant de choses que je voulais dire, tant de choses que je voulais lui dire, mais je ne savais pas par où commencer.

      Liora sembla percevoir mon hésitation, ses yeux pétillant d'une lumière complice.

      — Tu tiens à lui, n'est-ce pas ? me demanda-t-elle gentiment.

      Je sentis mes joues rougir, la chaleur se répandre sur mon visage et je détournai le regard, gênée par la facilité avec laquelle elle pouvait voir à travers moi.

      — Je... je ne sais pas, balbutiai-je, même si les mots me semblaient creux au moment où je les prononçais. C'est compliqué.

      — Bien sûr que ça l'est, dit Liora en riant doucement et en se rapprochant. C'est le Roi des Ténèbres, après tout. Mais cela ne change rien à ce qu'il y a dans ton cœur.

      Je baissai les yeux vers le sol, tripotant le bord de ma manche.

      — Il est différent ces derniers temps... plus doux, plus gentil.

      Je fis une pause, me mordant la lèvre au fur et à mesure que les mots suivants sortaient.

      — Ça m'effraie de voir à quel point je commence à m'intéresser à lui.

      L'expression de Liora s'adoucit et elle tendit une main réconfortante sur mon bras.

      — Il n'y a rien de mal à cela, Aria. Il est naturel de se sentir en conflit, surtout avec quelqu'un comme lui. Il est puissant, oui, mais il y a plus en lui que sa noirceur. Et tu as vu ce côté de lui, ce côté qu'il ne montre à personne d'autre, me dit-elle.

      J'acquiesçai, mon cœur s'emballant en pensant à tous les moments que nous avions partagés, à la façon dont il m'avait prise dans ses bras, à la façon dont il m'avait permis de montrer ma force au combat même lorsque cela l'avait frustré, à la façon dont il m'avait simplement laissée être moi-même.

      — Penses-tu vraiment qu'il puisse s'intéresser à quelqu'un comme moi ? demandai-je d'une voix hésitante.

      La main de Liora serra doucement la mienne, son expression chaleureuse et rassurante.

      — Je pense que c'est déjà le cas, plus que tu ne le penses. Et si tu tiens à lui aussi, alors il est peut-être temps d'arrêter d'être si dure avec toi-même et de te laisser ressentir ce que tu ressens. Le cœur sait ce qu'il veut, Aria, même si l'esprit essaie de résister.

      J'acquiesçai lentement, ses mots résonnant au plus profond de moi. Elle avait peut-être raison. Peut-être était-il temps d'arrêter de lutter contre la marée et de me permettre de profiter de ce qui se passait entre nous, de croire que ce que je ressentais était réel.

      Je l'aimais.

      La prise de conscience me frappa d'un seul coup et, pendant un instant, je ne sus plus où donner de la tête.

      Liora jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, son sourire se teintant d'une pointe de regret.

      — J'aimerais pouvoir rester et parler davantage, mais je dois retourner au travail. Le château ne se gère pas tout seul, tu sais.

      Je gloussai doucement, reconnaissante de la légèreté qu'elle apportait à la conversation.

      — Bien sûr. Merci, Liora, pour tout.

      Elle m'adressa un dernier sourire, plein de chaleur et de compréhension.

      Sur ce, elle se retourna et s'éloigna, disparaissant dans les ombres du jardin et me laissant seule avec mes pensées. En la regardant partir, je sentis un véritable sentiment de paix s'installer en moi.

      J'étais exactement là où je devais être.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Une semaine plus tard

      J'étais assise seule à la longue table du réfectoire, picorant distraitement la nourriture qui se trouvait devant moi. C'était un plat somptueux - des viandes succulentes, des fruits frais et des pâtisseries délicates - tous préparés avec le même soin et la même attention que les serviteurs de la cuisine, mais aujourd'hui, la nourriture avait un goût de cendre dans ma bouche, mon appétit étant émoussé par le poids de mes pensées.

      Hadès n'était pas là, il s'occupait des affaires du royaume, et le château semblait plus vide sans lui. Il me manquait plus que je ne voulais l'admettre. J'essayai de repousser mes sentiments, me concentrant plutôt sur le luxe tranquille du repas, mais cela ne servit à rien. Mon esprit revenait sans cesse sur le temps que nous avions passé ensemble, sur la façon dont il m'avait regardée, sur la façon dont il m'avait fait me sentir - chérie, désirée, et même... aimée.

      Je ne lui avais pas encore dit que je l'aimais.

      J'attendais le bon moment.

      Je soupirai, posai ma fourchette et attrapai le gobelet de vin à côté de moi. Alors que je buvais une gorgée, la porte du réfectoire s'ouvrit en grinçant, et je levai les yeux pour voir Maiis entrer en flânant, ses hanches se balançant avec une assurance pratiquée qui me serra l'estomac d'inquiétude.

      — Tu apprécies ton repas, Aria ? lança-t-elle, sa voix dégoulinant de dédain alors qu'elle s'avançait vers moi.

      Je me forçai à sourire, même si je sentais la tension dans l'air s'épaissir à chaque pas qu'elle faisait.

      — C'est délicieux, merci, répondis-je en essayant de garder un ton neutre, même si sa présence me mettait les nerfs à vif.

      Maiis ne s'assit pas. Elle s'arrêta à côté de moi, me regardant avec un mépris à peine dissimulé.

      — Puis-je t'aider ? demandai-je, ne répondant pas à l'appât qu'elle me tendait pratiquement sous le nez.

      Elle haussa un sourcil, ses lèvres se retroussant en un rictus tandis que ses yeux descendaient jusqu'à ma taille. Je suivis son regard et ressentis un malaise en réalisant qu'elle regardait la dague du Roi, celle que j'avais gardée à mon côté depuis la bataille contre Sungard. Il me l'avait donnée le matin suivant notre séjour dans la grotte.

      Je rougissais rien que d'y penser.

      — Alors, dit-elle, la voix chargée de venin, il t'a donné sa dague. C'est charmant.

      Je résistai à l'envie de tressaillir et levai le menton.

      — Il me l'a donnée pour me protéger.

      — Pour te protéger ?

      Maiis se moqua, son rictus s'élargissant.

      — Ou peut-être n'est-ce qu'une laisse, pour te rappeler qui détient le pouvoir ici.

      La tension entre nous crépitait comme de l'électricité, l'air était chargé de l'animosité inexprimée qui couvait sous la surface depuis le jour de notre rencontre. Je pouvais sentir sa jalousie irradier d'elle comme un nuage sombre, et je savais qu'il y avait plus dans cette conversation que je ne l'avais pensé au départ.

      — Je ne sais pas ce que tu veux dire, Maiis, dis-je prudemment, en croisant son regard avec toute la force dont j’étais capable. Mais quoi qu'il en soit, je te suggère de le garder pour toi.

      Elle se mit à rire, d'un son aigu et amer qui me fit frissonner.

      — Tu n'en sais vraiment rien, n'est-ce pas ? ricana-t-elle. Tu penses que le Roi se préoccupe de toi ? Tu penses que tu es spéciale, juste parce qu'il te couvre de cadeaux et de mots gentils ?

      Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine, le malaise se transformant en effroi à mesure que j'écoutais ses paroles.

      — Qu'est-ce que tu essaies de dire ?

      Maiis se pencha plus près, sa voix tombant à un murmure, ses yeux brillant d'une satisfaction cruelle.

      — Tu n'as aucune idée de ce dans quoi tu t'es embarquée, mais je suppose qu'il est temps que quelqu'un te dise la vérité, grogna-t-elle.

      J'eus le souffle coupé et mes mains s'agrippèrent au bord de la table en attendant qu'elle continue.

      — Sais-tu ce qu'est la prophétie ? demanda-t-elle d'un ton presque moqueur.

      Mon estomac lâcha et je secouai lentement la tête.

      Le sourire de Maiis s'élargit, ses yeux scintillant de malice.

      — Bien sûr que non. Le Roi des Ténèbres ne voudrait pas que son précieux petit jouet sache ce qui se prépare.

      — Quelle prophétie ? demandai-je, ma voix dépassant à peine un murmure.

      Elle se redressa, son expression devenant plus sérieuse, plus menaçante.

      — La prophétie qui dit que le Roi des Ténèbres obtiendra le pouvoir ultime en sacrifiant une femme touchée par la magie des dragons. Une femme comme toi.

      Mon cœur s'arrêta, mon visage se vida de son sang à mesure que ses mots s'imposaient.

      — Non, murmurai-je en secouant la tête, incrédule. Ce n'est pas possible.

      — Oh, mais si, dit Maiis, d'une voix froide et posée. Tu n'es rien d'autre qu'un moyen de parvenir à ses fins, Aria. Dès qu'il aura ce qu'il veut, il te tuera sans hésiter. Et avec ta mort, il régnera en maître sur les cinq royaumes, sans que personne ne se mette en travers de son chemin.

      J'avais l'impression que le sol s'était dérobé sous mes pieds, que la pièce tournait sous le poids de ses mots. Tout ce que j'avais ressenti, tout ce que j'avais cru à propos d'Hadès, me semblait soudain une plaisanterie cruelle, un mensonge destiné à me bercer d'un faux sentiment de sécurité.

      M'aimait-il vraiment ou n'était-ce qu'un mensonge ?

      — Non, dis-je à nouveau, ma voix tremblant sous l'effort de retenir les larmes qui menaçaient de couler. Il ne ferait pas... il ne ferait pas ça.

      Mais je savais qu'il le ferait.

      Maiis haussa les épaules, l'expression froide et indifférente.

      — Crois ce que tu veux, mais la prophétie est réelle. Et son ambition aussi.

      Je me sentais mal, mon esprit s'emballait tandis que j'essayais d'assimiler l'horrible vérité. L'homme qui m'avait prise dans ses bras, qui avait pris soin de moi, qui m'avait fait me sentir en sécurité et chérie, avait-il vraiment l'intention de me tuer ? De m'utiliser comme rien de plus qu'un sacrifice pour obtenir le pouvoir ultime ?

      — J'ai pensé qu'il fallait que tu le saches avant que tu ne te sentes trop à l'aise dans ton petit fantasme, dit Maiis, sa voix coupant le brouillard de mes pensées tourbillonnantes.

      Je ne pouvais plus respirer. Je n'arrivais pas à penser. Cela ne pouvait pas être vrai, n'est-ce pas ?

      Le problème, c'est que ça pourrait...

      Maiis me jeta un dernier regard narquois avant de tourner les talons et de sortir de la pièce, me laissant seule avec le poids écrasant de la vérité.

      Le silence dans le réfectoire était assourdissant. Je sentis une larme glisser sur ma joue et je l'essuyai avec des doigts tremblants, l'esprit agité par l'énormité de ce que je venais d'apprendre.

      Je devais partir d'ici.

      Je n'avais pas le choix. Je ne pouvais pas rester ici, je ne pouvais pas me laisser entraîner dans un jeu de pouvoir mortel. Si la prophétie était réelle, alors je devais m'échapper, m'éloigner le plus possible d'Hadès avant qu'il ne puisse l'accomplir.

      Le cœur lourd, je me levai de table, les jambes chancelantes, et me dirigeai vers la porte. Je devais partir, et je devais le faire maintenant, avant qu'il ne soit trop tard.

      Avant que l'homme que j'avais appris à aimer ne devienne celui qui me détruirait.
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      Helheim

      Aria

      

      J'avançai dans le château, hébétée par ce que m'avait dit Maiis. Je me précipitais dans les couloirs sinueux, mes pas se répercutant sur les murs de pierre froide, et je me dirigeais vers le seul endroit où je savais que je pouvais potentiellement trouver une issue : l'armurerie. Mon cœur battait la chamade, mon esprit s'emballait à l'idée de toutes les issues possibles, de tous les plans désespérés. La dague qu'Hadès m'avait donnée semblait plus lourde à mes côtés, un rappel cruel de ce qu'il avait vraiment voulu.

      Les passages tortueux du château m'étaient désormais familiers, mais ils ne m'avaient jamais paru aussi oppressants, aussi claustrophobes. Chaque virage, chaque angle me semblait pouvoir être le dernier, l'ombre de ce que je fuyais se profilant à chaque pas. Mais je ne pouvais pas m'arrêter, et surtout, je ne pouvais pas laisser ma peur me paralyser.

      Je devais continuer à avancer.

      Lorsque j'atteignis enfin l'armurerie, les lourdes portes de chêne se dressèrent devant moi comme un portail vers un autre monde. Je les poussai, me glissai à l'intérieur et laissai l'obscurité m'engloutir tout entière. L'odeur de l'huile et de l'acier embaumait la pièce. En jetant un coup d'œil autour de moi, j'aperçus les faibles lueurs des armes qui filtraient à travers les étroites fenêtres.

      Je n'avais pas beaucoup de temps. Je ne pouvais qu'espérer qu'Hadès était encore occupé par les tâches qui l'avaient éloigné et qu'il ne reviendrait pas avant qu'il ne soit trop tard pour m'arrêter. Je balayai la pièce du regard, mes yeux se posant sur la lourde grille de fer au sol, au fond de la pièce, l'entrée des passages cachés dont m'avait parlé Liora.

      Mon cœur s'emballa tandis que je traversais l'armurerie et m'agenouillais à côté de la grille. Les mains tremblantes, je la soulevai, le métal gémissant en signe de protestation alors qu'il révélait un trou sombre et béant. L'air qui s'élevait du passage était frais et humide, portant avec lui l'odeur terreuse des tunnels souterrains.

      Je frissonnai de peur.

      J'hésitai un instant, l'énormité de ce que j'étais sur le point de faire m'effrayant. Si je descendais, si je disparaissais dans ces tunnels, il n'y aurait pas de retour possible. Je laisserais tout derrière moi - ma sécurité, le sentiment tordu de sécurité que j'avais trouvé dans les bras d'Hadès, et même les sentiments étranges et déroutants que j'éprouvais pour lui.

      Mais je savais que je n'avais pas le choix. Si je restais, si je me laissais bercer par ce faux sentiment de confort, la prophétie se réaliserait et je serais celle qui paierait le prix ultime.

      Prenant une profonde inspiration, je m'enfonçai dans le trou, mes pieds trouvant appui sur les barreaux de pierre encastrés dans le mur. L'obscurité m'enveloppa, l'étroit passage se resserrant de tous côtés tandis que je descendais dans les profondeurs du château. Mon cœur battait à tout rompre, le son de ma propre respiration était bruyant et irrégulier alors que je me forçais à continuer.

      Lorsque j'atteignis enfin le fond, je m'engageai dans le tunnel, la pierre sous mes pieds étant mouillée. L'air était frais et calme, le silence presque oppressant. Je pris un moment pour me stabiliser et laisser mes yeux s'adapter à l'obscurité, avant de commencer à avancer, ma main traînant le long du mur de pierre rugueux pour me guider.

      Le tunnel serpentait sous le château, un labyrinthe qui semblait s'étendre à l'infini, les passages devenant de plus en plus étroits et escarpés à mesure que je m'enfonçais dans les profondeurs de la terre. Je respirais par petites bouffées, l'air étant chargé de l'odeur de la pierre humide et de la pourriture. Je n'avais aucune idée de la distance parcourue, ni de la proximité de la sortie. Tout ce que je savais, c'est que je devais continuer à avancer.

      Soudain, le tunnel s'élargit en une chambre plus grande, le plafond s'élevant au-dessus de moi. Je fis une pause, admirant l'espace, mon cœur battant la chamade avec l'espoir d'être proche de la liberté. Mais alors que j'avançais, quelque chose attira mon attention : une faible lueur filtrant à travers une fissure dans le mur de pierre à l'autre bout de la chambre.

      Je me précipitai vers cette fissure, mes mains tremblant en poussant contre la pierre, cherchant un moyen de l'ouvrir. Le mur gémit sous mon contact, les pierres se déplaçant dans un grondement sourd. D'une dernière poussée, la fissure s'élargit, révélant une étroite ouverture qui menait au monde extérieur.

      Je pouvais voir la faible lueur du clair de lune au-delà, l'air frais de la nuit s'infiltrant par la brèche. La liberté était si proche, si tentante.

      Un grognement grave et guttural résonna derrière moi, me faisant froid dans le dos. Je me figeai, ma main se portant instinctivement à la dague que j'avais au côté. Mon cœur s'emballa tandis que je me retournais et scrutais l'obscurité, mes yeux s'efforçant de voir ce qui me guettait.

      Puis je les vis.

      Des darklings.

      Ils se glissèrent hors de l'ombre, leurs formes tordues à peine visibles à la lumière de la lune. Leurs yeux brillaient d'une faim malveillante, leurs mouvements étaient anormalement doux et fluides, comme des ombres vivantes elles-mêmes. Leurs corps étaient un amalgame grotesque de griffes acérées, de dents et de tendons, recouverts d'une substance sombre et huileuse qui les rendait encore plus monstrueux.

      L'avertissement de Liora résonna à mes oreilles : Ils sont implacables, sans pitié. Ils sont les ténèbres incarnées, et ils ne s'arrêteront pas tant qu'ils ne t'auront pas réduite en miettes.

      Je déglutis difficilement, ma poigne se resserrant sur la dague. Ils étaient trop nombreux, plus que je ne pouvais en compter, et ils se rapprochaient rapidement, leurs grognements devenant plus forts, plus insistants.

      Je n'avais pas le choix. Je devais me battre.

      Avec un cri de désespoir, je m'élançai vers le darkling le plus proche, lui assénant un coup de dague. La lame se planta dans la chair huileuse de la créature avec un bruit sourd et écœurant. Elle poussa un cri aigu, son corps se convulsant alors qu'elle tombait au sol, mais avant que je puisse reprendre mon souffle, une autre créature était sur moi, ses griffes s'acharnant sur mon bras.

      Je hurlai de douleur, trébuchant en arrière alors que du sang s'écoulait de la blessure toute fraîche. Les darklings n'en finissaient plus de grouiller autour de moi, leurs yeux luisants fixés sur moi avec une intensité terrifiante. Je les tailladais sauvagement, essayant de les tenir à distance, mais ils étaient trop nombreux, leur nombre était écrasant.

      Un autre darkling s'élança vers moi, ses dents claquant à quelques centimètres de mon visage. Je parvins de justesse à l'esquiver, l'haleine fétide de la créature m'envahissant alors qu'elle manquait de peu sa cible. Je portai un coup de dague, mais la lame glissa sur sa peau, ne laissant qu'une entaille superficielle qui ne la ralentit pas.

      Je respirais par à-coups en réalisant à quel point c'était sans espoir. Les darklings étaient trop forts, trop rapides. Je ne pouvais pas les repousser tous, même si j'essayais de toutes mes forces. Ils se rapprochaient, leurs grognements s'amplifiaient, leurs griffes brillaient au clair de lune alors qu'ils se préparaient à frapper.

      La main griffue d'un darkling s'élança vers moi, m'atteignant au flanc et me projetant au sol. Je heurtai la roche sous moi avec un bruit sourd, le vent m'ayant coupé le souffle. La dague me glissa des mains, s'entrechoquant sur les pierres tandis que je luttais pour reprendre mon souffle.

      Les darklings avançaient, leurs yeux brillaient d'impatience, leurs grognements emplissaient l'air. J'essayai de m'éloigner, d'attraper la dague, mais je savais qu'il était trop tard.

      J'essayai de faire appel à la magie qui avait mis fin à la bataille contre Sungard, mais alors que je cherchais au plus profond de moi-même cette étincelle familière, je ne sentis rien. La panique s'empara de moi tandis que les darklings se rapprochaient, leurs formes tordues se profilant au-dessus de moi, leur haleine rance brûlant sur ma peau. Je me crispai, souhaitant que la magie vienne, qu'elle s'élève et me protège, mais elle ne vint jamais.

      Je paniquais.

      Ils allaient me déchirer, m'entraîner dans les ombres et... Un rugissement furieux déchira la nuit, tranchant comme un couteau les grognements des darklings.

      Hadès.

      — Ne touche pas à ma femme, grogna-t-il.

      Sa voix était un mélange terrifiant de colère et de puissance, faisant trembler le sol sous mes pieds. Je relevai la tête juste à temps pour le voir s'abattre sur les darklings comme une force de la nature, ses yeux flamboyant d'une lumière d'un autre monde. Il était plus terrifiant que je ne l'avais jamais vu, son aura dégageant une énergie sombre et palpable qui faisait reculer les créatures de peur.

      Le premier à le défier fut anéanti en un instant, réduit à l'état de cendres lorsque Hadès déchaîna son pouvoir. Il se déplaçait avec une rapidité et une précision qui me laissèrent pantoise, tranchant les darklings avec aisance. Ses mains luisaient de magie de l'ombre, des vrilles de ténèbres s'élançaient et déchiraient les créatures tandis qu'il se frayait un chemin jusqu'à moi.

      Mais il n'y avait pas qu’Hadès.

      De l'ombre, une forme massive bondit dans la mêlée, ses yeux ardents brûlant de fureur. C'était Liora, mais sous sa forme de chien de l'enfer. Elle était terrifiante à voir. Elle déchira les darklings avec une férocité sauvage, ses mâchoires se refermant sur leurs gorges tandis que ses griffes déchiraient leur chair.

      Avec la puissance combinée d'Hadès et de Liora, les rangs des darklings commencèrent rapidement à se clairsemer. La horde jadis écrasante n'était plus qu'un éparpillement de créatures terrifiées, cherchant désespérément à échapper à la colère du Roi des Ténèbres et de son chien des enfers. Mais Hadès était implacable, sa fureur incontrôlée les traquant un par un, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que le silence.

      Respirant bruyamment, je me relevai, serrant mon côté blessé en regardant la dévastation autour de moi. Les darklings avaient disparu, leurs corps n'étant plus que des restes fumants. Hadès se tenait parmi eux, le torse bombé par l'effort, les yeux encore illuminés par les restes de son pouvoir.

      Il se tourna vers moi, son regard se fixant sur le mien, et à ce moment-là, je vis la peur dans ses yeux - la peur à mon égard. Les ténèbres qui l'avaient toujours entouré semblaient presque vaciller, remplacées par quelque chose de brut, quelque chose qui me faisait mal au cœur.

      — Aria, souffla-t-il, la voix rauque, en faisant un pas vers moi.

      J'ouvris la bouche pour parler, mais avant que je puisse dire quoi que ce soit, Liora bondit vers moi, son grand corps se pressant contre mon flanc comme pour me protéger de tout danger. Ses yeux ardents rencontrèrent les miens, et j'y lus de l'inquiétude. Je tendis la main et la caressai derrière les oreilles, l'apaisant en silence.

      — Pourquoi as-tu fui ? me demanda Hadès, sa voix mêlant colère et quelque chose de plus profond, quelque chose que je n'étais pas sûre de pouvoir affronter.

      Il était proche maintenant, sa présence écrasante, son regard brûlant dans le mien et j'avais du mal à rassembler ce que je voulais dire ensuite.

      — Je... commençai-je, mais les mots se bloquèrent dans ma gorge, le poids de la vérité m'oppressant.

      — As-tu la moindre idée de ce qui aurait pu se passer ? grogna-t-il, la voix serrée par une émotion à peine contrôlée. Tu aurais pu être tuée. J'ai failli te perdre...

      — Je sais pour la prophétie, murmurai-je, la voix tremblante alors que je croisais enfin son regard. Je sais ce que tu vas me faire.

      Le monde sembla s'arrêter alors que les mots restaient suspendus dans l'air entre nous, la vérité enfin révélée au grand jour. Les yeux d’Hadès s'écarquillèrent sous le choc et, pendant un instant, il eut l'impression que le sol s'était dérobé sous lui.

      — Je ne veux pas mourir.

      Ma voix se brisa et je fis un pas en arrière, la distance qui nous séparait me paraissant soudain insurmontable.

      Le visage d'Hadès se tordit de douleur et il tendit la main vers moi, sa main tremblant alors qu'il essayait de combler le fossé qui nous séparait.

      — Aria, s'il te plaît... commença-t-il, mais je secouai la tête.

      — Je ne peux pas faire ça, dis-je dans un murmure à peine audible en reculant d'un pas, l'air froid de la nuit mordant ma peau.

      Et sur ce, je me retournai et courus, l'obscurité de la nuit m'engloutissant entièrement alors que je fuyais le seul homme que j'avais aimé.

      Je ne parvins pas à aller bien loin.

      Mes pieds ne me portèrent que sur une courte distance avant que je ne l'entende derrière moi, ses pas lourds, désespérés. Mon cœur battait dans ma poitrine, chaque instinct me criait de continuer à courir et de mettre le plus de distance possible entre nous, mais quelque chose en moi m'en empêchait. Peut-être était-ce la partie de moi qui avait commencé à s'intéresser à lui. Je n'en savais rien.

      — Aria, stop !

      La voix d'Hadès traversa la nuit, emplie d'une émotion brute que je n'avais jamais entendue de sa bouche auparavant.

      Contre mon gré, je ralentis, puis m'arrêtai enfin, ma respiration se faisant saccadée. Je me retournai pour lui faire face, le cœur serré dans la gorge, tandis qu'il s'approchait, son visage étant un masque d'angoisse et de désespoir.

      Il s'arrêta à quelques mètres de moi, sa poitrine se soulevant alors qu'il peinait à trouver ses mots. Pendant un moment, aucun de nous deux ne parla, la tension entre nous étant épaisse et suffocante. Puis Hadès fit quelque chose qui me coupa le souffle.

      Il posa un genou à terre.

      — Aria, commença-t-il, sa voix tremblant d'une vulnérabilité que je n'avais jamais imaginée chez lui. Je t'en prie, écoute-moi. Il faut que tu saches que tout a changé, tout. J'ai abandonné la prophétie, je le jure. Je ne laisserai jamais rien t'arriver. Je ne peux pas. Je ne le ferai pas. Tu représentes pour moi plus que le pouvoir, plus que tout ce que j'aie jamais connu.

      Je le dévisageai, l'incrédulité le disputant à l'espoir qui pétillait dans ma poitrine.

      — Tu... Mais comment ? Pourquoi ? demandai-je, la voix tremblante.

      Ses yeux, d'habitude si réservés, étaient grands ouverts à présent, me suppliant de le croire.

      — Parce que j'ai réalisé que rien n'a d'importance sans toi. La prophétie, le pouvoir, tout cela n'a aucun sens si cela signifie te perdre. J'ai passé des siècles à chercher le contrôle, à chercher à être le plus fort, mais tu m'as montré que la force n'est rien si elle se fait au prix de la seule chose à laquelle je tiens le plus.

      Il prit une profonde inspiration, frissonna, tendit la main vers la mienne mais s'arrêta net, comme s'il avait peur de me toucher.

      — Aria, je te demande de rester avec moi. De rester avec moi en tant qu'égale. En tant que ma Reine. Je sais que je ne te mérite pas, je sais que je n'ai rien fait pour gagner ton amour ou ta confiance, mais je t'en supplie - s'il te plaît, donne-moi une chance de prouver que je peux être l'homme dont tu as besoin, un homme que tu peux aimer...

      Les émotions se bousculaient dans une tempête de confusion et de désir. La façon dont il me regardait, la façon dont il parlait - c'était si différent de l'Hadès que j'avais appris à connaître. Il n'y avait ni arrogance, ni froideur - seulement une sincérité brute et douloureuse qui me fit trembler.

      — Pourquoi me dis-tu cela maintenant ? demandai-je, ma voix se brisant sous l'effet de l'émotion.

      Il ferma les yeux un bref instant, comme s'il rassemblait la force de parler. Lorsqu'il les rouvrit, ils étaient remplis de quelque chose qui fit tressaillir mon cœur.

      — Parce que j'ai failli te perdre ce soir, chuchota-t-il, la voix brisée. Et j'ai réalisé que rien - aucune prophétie, aucun pouvoir - ne pourrait jamais se comparer à ce que je ressens pour toi. J'ai déjà vécu si longtemps dans l'obscurité, Aria. Je ne peux pas supporter l'idée d'y vivre sans toi.

      Des larmes me piquèrent les yeux, mon cœur se déchira à la vue de cet homme puissant mis à genoux devant moi. Ce n'était pas l'Hadès que j'avais craint, le Roi qui régnait d'une main de fer. C'était l'homme sous la couronne, l'homme qui s'était battu pour moi, qui m'avait sauvée, qui m'offrait maintenant tout ce qu'il avait.

      — Et si je dis oui ? demandai-je, tremblant sous le poids de la décision qui nous séparait. Et si je choisis de rester ?

      — Alors je te jure que je passerai le reste de ma vie à te prouver que tu as fait le bon choix, dit-il avec un sérieux qui ne laissait aucune place au doute. Je te protégerai, je te chérirai et je t'aimerai de tout mon être. Aria, veux-tu m'épouser ? Seras-tu ma Reine, non pas par obligation ou par devoir, mais par amour ?

      Ses mots brisèrent quelque chose en moi, la dernière de mes résistances s'effritant alors que je regardais dans ses yeux et que je voyais la vérité s'y refléter. Il ne demandait pas le pouvoir, il ne demandait pas le contrôle, il me demandait moi, mon cœur. Et pour la première fois, je réalisai que peut-être, juste peut-être, j'étais prête à le donner.

      Les larmes glissèrent sur mes joues tandis que j'acquiesçais, étouffée par l'émotion.

      — Oui, murmurai-je, à peine capable de croire le mot qui sortait de mes lèvres. Oui, je resterai. Je me marierai avec toi.

      Le soulagement et la joie qui se lisaient sur son visage étaient irrésistibles. Il se leva et me prit dans ses bras avec une douceur qui démentait sa force. Ses mains se posèrent sur mon visage, ses pouces balayant mes larmes tandis qu'il se penchait vers moi, son souffle chaud contre mes lèvres.

      — Je te le promets, Aria, murmura-t-il, la voix chargée d'émotion. Je ne laisserai jamais rien t'arriver. Tu es mon cœur, ma lumière dans les ténèbres, et je passerai le reste de ma vie à m'assurer que tu saches à quel point tu comptes pour moi. Je sais que je ne te mérite pas. Je sais que j'ai commis des erreurs, que je t'ai blessée d'une manière que je ne pourrai jamais complètement réparer. Mais je te jure que je te donnerai tout ce que j'ai, tout ce que je suis. Je te prouverai que je ne suis pas un monstre.

      Il prit une profonde inspiration, sa voix s'abaissant à un murmure.

      — Je t'aime, Aria. Plus que je n'aurais jamais cru pouvoir aimer quelqu'un. Tu es devenue mon monde, mon tout.

      Avant que je puisse répondre, avant que je puisse lui dire que je l'aimais aussi, il se pencha vers moi et m'embrassa. Ce baiser était différent de tous ceux qui l'avaient précédé - plus profond, plus intense, rempli d'un amour si profond qu'il me fit trembler dans ses bras. Je pouvais sentir sa dévotion dans chaque contact, chaque frôlement de ses lèvres contre les miennes, et c'était accablant de la meilleure façon possible.

      Lorsqu'il se retira enfin, ses yeux étaient doux, emplis d'une tendresse qui fit gonfler mon cœur.

      — Je ne te laisserai jamais partir, chuchota-t-il, d'une voix féroce et déterminée. Je te protégerai, je te chérirai et je t'aimerai jusqu'à la fin des temps. Je le jure.

      Je souris à travers mes larmes, le cœur plein à craquer.

      — Je t'aime aussi, Hadès, répondis-je.
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      Helheim

      Hadès

      

      Elle m'aimait aussi.

      Je sentis quelque chose changer en moi, comme la dernière pièce d'un puzzle qui se mettait en place. C'était comme si les ténèbres qui m'entouraient depuis si longtemps commençaient à se dissiper, remplacées par la chaleur de son amour, un amour que je ne m'étais jamais cru capable de mériter.

      Je la regardai, le cœur battant d'émotions que j'avais du mal à contenir. Elle était tout : ma lumière, mon salut, ma Reine... Et je sus à cet instant que je passerais le reste de ma vie à m'assurer qu'elle sache à quel point elle comptait pour moi.

      Doucement, je posai ma main sur l'entaille de son bras, la chaleur de mon toucher se mêlant aux ombres froides qui commençaient à tourbillonner autour de mes doigts. Ma magie s'infiltra dans ses blessures, recollant la chair déchirée. Je déplaçai lentement ma main, guidant l'énergie curative vers chaque hématome, chaque coupure, jusqu'à ce que sa peau soit à nouveau lisse et intacte, le seul souvenir de son épreuve étant le souvenir que je ne la laisserais plus jamais affronter seule un tel danger.

      Sans un mot de plus, je l'emportai dans mes bras, la berçant contre ma poitrine tout en me levant. Ses yeux s'écarquillèrent de surprise, mais un sourire se dessina aux coins de ses lèvres, ses bras s'enroulant autour de mon cou et se blottissant plus près. Je ne pouvais m'empêcher de sourire à mon tour, mon cœur se gonflant d'une protection féroce.

      — Je t'emmène dans un endroit spécial, murmurai-je en la portant à travers les tunnels, sa douce chaleur contre moi étant un réconfort que je ne voulais plus quitter.

      Elle pencha la tête pour me regarder, la curiosité brillant dans ces yeux dorés que j'avais appris à aimer.

      — Où allons-nous ?

      — Tu verras, répondis-je, les coins de ma bouche se soulevant en un sourire secret.

      Je la portai hors du tunnel et nous sortîmes à l'air libre, le crépuscule sans fin jetant sa lueur éthérée sur le paysage. Je posai doucement Aria sur ses pieds, mes mains s'attardant sur sa taille tandis que je la regardais.

      — Reste près de moi, lui dis-je doucement, la voix teintée d'affection.

      Sa main trouva la mienne, nos doigts s'entrelaçant dans un geste à la fois intime et rassurant. Avec un léger hochement de tête, je fis un pas en arrière, lâchant sa main pour laisser la transformation s'opérer.

      Des ombres sombres tourbillonnèrent autour de moi, et je sentis la poussée familière du pouvoir tandis que mon corps commençait à se transformer. Ma peau se durcit en écailles, mes membres s'allongèrent et mes ailes se déployèrent tandis que je reprenais ma forme de dragon.

      Je baissai la tête à son niveau, mes yeux violets rencontrant les siens tandis que j'observais sa réaction. Elle ne broncha pas, ne recula pas. Au contraire, elle tendit la main, frôlant les écailles d'obsidienne lisses de mon museau. Son contact me fit frissonner.

      Elle était à moi. Pour toujours.

      D'un léger coup de coude, je l'invitai à grimper sur mon dos, mes ailes puissantes fléchissant par anticipation. Elle hésita un instant avant d'acquiescer, de la détermination dans les yeux, et plaça ses mains sur mon flanc, utilisant les crêtes de mes écailles pour se hisser. Une fois bien installée entre mes ailes, elle entoura de ses bras l'une des épines pour se soutenir, son corps pressé contre le mien.

      Satisfait qu'elle soit en sécurité, je déployai mes ailes, les muscles ondulant sous les épaisses écailles alors que je me préparais à décoller. D'un bond puissant, je nous lançai dans le ciel, le sol se dérobant sous nos pieds tandis que nous nous élevions dans le crépuscule.

      Le vent soufflait autour de nous, mais je sentais la poigne d'Aria se resserrer sur moi, son cœur battant au rythme de mes ailes.

      Nous survolions le terrain accidenté d’Helheim, les montagnes et les forêts s'étendant au-dessous de nous en une vaste étendue sauvage. Je pouvais sentir l'émerveillement d'Aria devant la beauté du royaume, sa présence sur mon dos était un poids constant et réconfortant qui m'ancrait dans le sol alors même que nous nous élevions de plus en plus haut.

      Finalement, je commençai à descendre, mes yeux perçants repérant la destination que j'avais en tête : la source d'eau chaude.

      C'était un endroit qui serait toujours spécial pour moi, pour nous.

      D'un bond gracieux, j'atterris au bord de la source, mes griffes s'enfonçant dans la terre meuble tandis que je m'abaissais avec précaution pour permettre à Aria de descendre. Elle se détacha de mon dos et je repris ma forme humaine.

      — Je t'aime, Aria. Pour toujours et à jamais, dis-je doucement.

      — Je t'aime aussi, Hadès, murmura-t-elle, ses yeux dorés brillant d'émotion.

      Lentement, respectueusement, je levai une main pour bercer sa joue, mon pouce effleurant doucement sa peau douce. Je me penchai, capturant ses lèvres dans un baiser à la fois tendre et désespéré, déversant tout mon amour et mes remords dans ce seul instant. Ses lèvres étaient douces et tendues, et la façon dont elle me rendit mon baiser - plein d'acceptation et d'affection - me donna l'impression que j'étais enfin digne de l'amour qu'elle m'offrait.

      J'approfondis le baiser, mes mains glissant jusqu'à sa taille alors que je la rapprochais, ayant besoin de la sentir contre moi, de savoir qu'elle était réelle, que c'était réel. Mes lèvres descendirent jusqu'à sa mâchoire, son cou, laissant un chemin de baisers doux et respectueux le long de sa peau.

      — Je ne te mérite pas, murmurai-je entre deux baisers, les mots s'échappant comme si je ne pouvais pas les retenir. Mais je vais passer chaque jour à prouver que je suis digne de ton amour.

      Elle frissonna dans mes bras, ses mains s'emmêlant dans mes cheveux et elle pencha la tête en arrière, me donnant accès à une plus grande partie de sa peau.

      — C'est déjà le cas, souffla-t-elle, sa voix se dérobant à chaque baiser que je déposais dans son cou.

      Je voulais lui montrer à quel point elle comptait pour moi, effacer tous les doutes, toutes les peurs qui subsistaient entre nous. Mes mains se déplaçaient avec une douce urgence, caressant ses flancs, son dos, traçant les courbes de son corps avec une révérence qui frisait l'adoration.

      Je ramenai mes lèvres sur les siennes, l'embrassant avec une douceur mêlée d'un désir que je ne pouvais exprimer pleinement. Elle répondit avec la même ferveur, ses bras s'enroulant autour de mon cou. Elle se rapprocha de moi, comme si elle ne pouvait s'en passer.

      J'adorais chaque seconde.

      Je l'embrassai à nouveau, plus lentement cette fois, savourant la douceur du moment, la chaleur de son corps contre le mien. Mes mains traçaient de légers motifs le long de son dos, mon toucher était doux, presque révérencieux, alors que j'essayais de lui faire comprendre, par chaque caresse, chaque baiser, à quel point je l'adorais.

      Je pouvais sentir la chaleur de son souffle sur ma peau lorsque je me retirai lentement, mes lèvres s'attardant sur les siennes un moment de plus avant que je ne commence à déposer des baisers doux et délibérés le long de son cou. Je pouvais entendre son souffle, sentir la façon dont son corps réagissait à chaque baiser, à chaque frôlement de mes mains sur sa peau.

      Je descendis plus bas, embrassant la courbe délicate où son cou rejoignait son épaule, le goût de sa peau me faisant frissonner de désir. Elle se cambra contre moi, ses doigts s'emmêlant dans mes cheveux tandis qu'elle murmurait mon nom. Je pris mon temps, savourant chaque instant, chaque frisson, en embrassant la pente de son épaule, laissant mes lèvres s'attarder sur sa peau chaude.

      Lorsque j'atteignis sa clavicule, j'y déposai une série de baisers lents et tendres, sentant son pouls s'accélérer sous mon contact. Mes mains parcoururent ses flancs, glissant jusqu'à sa taille et la guidant doucement vers le sol meuble sous nos pieds. Elle me suivit, sa confiance en moi se manifestant dans chacun de ses mouvements, dans chacun des soupirs qui s'échappaient de ses lèvres.

      Lorsque son dos toucha la terre, je planai au-dessus d'elle, mes yeux rencontrant les siens dans la pénombre. La façon dont elle me regardait, avec un mélange d'amour et de désir, faisait gonfler mon cœur d'émotion. Je voulais lui montrer, lui faire sentir à quel point je tenais à elle, à quel point elle comptait pour moi.

      Je voulais la faire jouir pour moi, encore et encore, jusqu'à ce qu'il ne reste plus une once de doute.

      Alors que les derniers vestiges de mon contrôle s'estompaient, j'attrapai les attaches de sa robe, défaisant les rubans de soie qui la maintenaient ensemble avec des mains régulières et respectueuses. Le tissu se détendit et je l'écartai, dévoilant l'étendue de sa peau crémeuse.

      Je laissai échapper un faible grognement d'appréciation en la regardant. Ses courbes étaient alléchantes, le gonflement de ses seins, le creux de sa taille, le léger évasement de ses hanches, tout en elle. Il y avait de quoi rendre un homme fou.

      Mes mains parcouraient son corps, explorant chaque centimètre, adorant chaque partie. Je traçai la courbe de son sein, la pointe dure de son mamelon, la peau douce de son ventre. Elle s'approcha de moi, mais je repoussai doucement sa main.

      Il ne s'agissait pas de moi. Il s'agissait d'elle.

      Je voulais lui montrer, lui faire sentir à quel point je l'aimais, à quel point je la désirais. Je voulais qu'elle s'effondre à mon contact, qu'elle se sente belle et aimée.

      Je voulais tout lui donner.

      Mes lèvres descendirent le long de son cou, embrassant chaque centimètre de sa peau exposée tandis que mes mains caressaient ses seins, le bout de mes doigts effleurant et taquinant ses mamelons. Elle sursauta, se cambra contre moi, ses doigts s'agrippant au tissu de ma chemise tandis que j'embrassais le centre de sa poitrine, le creux de son ventre, la pente de sa hanche.

      Elle frémit sous moi, sa respiration devenant saccadée alors que je descendais plus bas, embrassant une piste le long de l'intérieur de sa cuisse. Ses jambes s'écartèrent, me permettant d'accéder aux parties les plus intimes de son corps.

      Ma langue s'élança, goûtant la douceur de sa peau, l'odeur enivrante de son excitation remplissant l'air. Je sentais ses cuisses trembler tandis que je déposais des baisers le long de ses lèvres humides.

      Elle était trempée pour moi.

      Avec un doux gémissement, je léchai son sexe, ma langue encerclant son clitoris gonflé tandis qu'elle haletait et se tordait sous moi. Mes mains maintenaient ses hanches, l'empêchant de se soulever du sol.

      Elle avait si bon goût, et la façon dont son corps réagissait à mon contact, la façon dont elle se cambrait contre moi, cherchant à en obtenir plus, suffisait à me rendre fou.

      Je tapotai son clito avec ma langue, mes doigts descendant pour taquiner l'entrée de son corps. Elle gémit, ses hanches s'agitant sous l'effet de la sensation, ses doigts s'enfonçant dans mes épaules pour essayer de me rapprocher. Je glissai un doigt en elle, la chaleur veloutée de ses parois se resserrant autour de moi.

      Je pompai lentement mon doigt, ce qui lui arracha un petit gémissement de besoin. Elle avait les yeux lourds et les joues rouges lorsque j'ajoutai un autre doigt, l'étirant, la préparant, la prenant comme mienne.

      Ses hanches se heurtaient à moi, sa respiration était superficielle et rapide tandis qu'elle chevauchait mes doigts. Elle était proche, si proche, et je ne désirais rien de plus que de la sentir se défaire, de la sentir se briser autour de moi.

      J'enroulai mes doigts à l'intérieur d'elle, touchant le point sensible qui la rendait folle. Elle cria, son corps tremblant de plaisir au fur et à mesure que son orgasme la transperçait.

      Elle jouit avec un cri, son corps tremblant, ses cuisses frémissant autour de moi tandis que ses parois se resserraient autour de mes doigts.

      Puis, alors que les vagues de son orgasme s'estompaient, je continuai, l'amenant sans relâche au bord de la libération, encore et encore. Elle s'accrochait à moi, le souffle court, le corps arqué et tremblant, ses gémissements se mêlant aux bruits de la nuit.

      Je n'arrêtais pas, je ne me relâchais pas.

      Pas avant qu'elle ne soit complètement et totalement épuisée.
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      Une semaine plus tard

      Helheim

      Aria

      

      Hadès avait tenu parole. Non seulement il avait fait en sorte que le château ressemble plus que jamais à un foyer, mais il m'avait aussi fait participer à ses activités quotidiennes en tant que Roi.

      Chaque recoin de la forteresse autrefois froide et imposante avait été modifié par ses efforts pour que je me sente à l'aise, en sécurité et aimée. Les grands couloirs étaient maintenant remplis de chaleur - des tapisseries et des tapis luxuriants ornaient les sols, et les fleurs du jardin égayaient même les pièces les plus sombres. C'était comme si le château lui-même s'était adouci.

      Ma maison...

      Mais ce qui m'étonnait vraiment, c'était la façon dont il m'avait intégrée dans son monde, dans la structure même de son pouvoir. Hadès avait mis un point d'honneur à m'inclure dans ses devoirs de Roi, ce que je n'avais jamais imaginé possible. J'étais sa partenaire, et cela signifiait plus pour moi qu'il ne pourrait jamais le savoir.

      La journée d'aujourd'hui n'avait pas été différente. Nous avions passé la matinée ensemble dans la salle du conseil, à discuter des besoins du royaume avec ses conseillers. Hadès avait écouté mes pensées et mes opinions avec le même sérieux que celui qu'il accordait à ses conseillers les plus fidèles, me montrant clairement que ma voix comptait et que j'étais sa véritable Reine, dans tous les sens du terme.

      Après la séance du conseil, nous nous dirigeâmes vers les confins d’Helheim, où le paysage devenait plus sauvage, plus indompté, comme si l'air même était imprégné d'une magie ancienne. Hadès me conduisit au bord d'une vaste rivière trouble, dont les eaux sombres scintillaient d'une lumière d'un autre monde. Les rives étaient bordées de rochers déchiquetés, d'arbres tordus et de torches vacillantes qui projetaient des ombres inquiétantes à la surface de l'eau. L'air était chargé de la présence d'âmes, dont les faibles murmures résonnaient dans le vent, un chœur obsédant qui me donnait des frissons dans le dos.

      Un long bateau aux lignes épurées était amarré au bord de l'eau, sa coque noire semblant absorber la lumière qui l'entourait. Hadès me fit signe de monter à bord, son expression était indéchiffrable tandis qu'il prenait la rame. Il nous poussa hors de la berge, guidant le bateau dans les profondeurs de la rivière, le courant nous tirant vers l'avant avec une lenteur inéluctable.

      Au fur et à mesure que nous descendions le fleuve, les voix des âmes perdues se faisaient plus fortes, leurs chuchotements plus insistants, plus désespérés, comme si elles sentaient que leur voyage touchait à sa fin. Hadès se déplaçait avec aisance, les yeux rivés sur le chemin à suivre. La rivière tournait et tournait, nous entraînant plus profondément dans le cœur d’Helheim, où les ombres semblaient devenir plus sombres, plus oppressantes.

      Les âmes planaient juste sous la surface de l'eau, leurs formes à peine visibles dans le brouillard, mais leur présence était indéniable. Je regardais Hadès guider le bateau avec une autorité calme, son pouvoir rayonnant vers l'extérieur alors qu'il nous dirigeait vers la destination finale, un portail tourbillonnant d'énergie sombre pulsant une lumière d'un autre monde. C'était la porte de l'au-delà.

      Il se tourna vers moi, son expression s'adoucit et il me prit la main.

      — C'est ici que je guide les âmes des défunts, expliqua-t-il d'une voix douce. C'est une responsabilité que je prends très au sérieux. Je m'assure qu'elles trouvent leur chemin jusqu'à leur dernière demeure.

      Une à une, les âmes dérivèrent vers le portail, leurs formes scintillant comme des volutes de fumée. Hadès les guidait d'une main ferme, sa magie veillant à ce que chacune d'entre elles atteigne l'autre rive. Il y avait dans ses gestes une révérence, un respect des morts qui témoignait de la profondeur de son caractère.

      Lorsque la dernière âme eut franchi le portail, Hadès se tourna vers moi, ses yeux doux se posant sur moi pour effleurer une mèche de cheveux.

      — Merci d'être ici avec moi, dit-il doucement, sincèrement. Cela signifie plus pour moi que tu ne le sauras jamais.

      Je souris, m'inclinant à son contact.

      — Je ne voudrais être nulle part ailleurs, répondis-je, d'une voix tout aussi douce.

      Ses yeux s'assombrirent sous l'effet de l'émotion, et il m'attira dans une douce étreinte, ses bras m'enveloppant comme s'il ne voulait jamais me laisser partir. Je me fondis en lui, sentant les battements réguliers de son cœur contre ma joue, la chaleur de son amour m'entourant comme un bouclier protecteur. Nous restâmes là un long moment, enveloppés dans les bras l'un de l'autre.

      Je me couchai à ses côtés ce soir-là, heureuse et me sentant entière pour la première fois depuis très longtemps.
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        * * *

      

      Je me réveillai en sursaut, une pression froide et forte sur ma gorge. Mes yeux s'ouvrirent d'un coup, mon souffle se coupa lorsque je réalisai qu'une dague était appuyée contre moi.

      Maiis se tenait au-dessus de moi, le visage tordu par un rictus de mépris.

      — Bonjour, Aria, siffla-t-elle, la lame pressant plus fort contre ma gorge alors que j'essayais de bouger.

      La peur m'envahit, mais je me forçai à rester immobile, mon esprit s'emballant tandis que j'essayais de comprendre ce qui se passait. Où était Hadès ? Pourquoi n'était-il pas là ? Avait-il été appelé pour une affaire concernant le château ?

      Cela n'avait plus d'importance. Pour l'instant, je devais me préoccuper de la dague que j'avais sous la gorge.

      — Qu'est-ce que tu fais ? murmurai-je, la voix tremblante.

      — Ce que j'aurais dû faire il y a des semaines, cracha-t-elle, ses yeux se rétrécissant tandis qu'elle se penchait plus près. Le Roi a peut-être oublié l'essentiel, mais pas moi. Tu étais censée être son sacrifice, Aria, la dernière pièce de son ascension vers le pouvoir. Mais au lieu de cela, il s'est contenté de jouer au papa et à la maman, et de te dorloter comme une sorte d'épouse. C'est pathétique.

      Je déglutis difficilement, mon pouls s'accélérant tandis que je sentais le métal froid de la dague piquer ma peau un peu plus profondément.

      — Il ne te laissera pas faire ça, dis-je, essayant de garder une voix stable malgré la peur qui m'étreignait.

      Maiis laissa échapper un rire dur et amer.

      — Il ne me laissera pas faire ? Tu ne comprends pas, n'est-ce pas ? Il ne s'agit pas que de lui. D'autres veulent voir la prophétie s'accomplir, d'autres se préparent à ce moment depuis des siècles. Le culte des ténèbres éternelles attend ce jour, le sang qui lui donnera le pouvoir ultime.

      Mon cœur se mit à battre la chamade à mesure que je comprenais ce qu'elle disait.

      — Le culte des ténèbres éternelles ? répétai-je. De quoi parles-tu ?

      — Oui, ricana Maiis, ses yeux brillant d'une lumière fanatique. Une secte d'adeptes qui croit en l'ascension du Roi des Ténèbres vers le pouvoir, qui se prépare à ce sacrifice depuis des années. Trois fioles de sang ont déjà été collectées, le sang de trois femmes touchées par la magie des dragons. Mais il reste une fiole à remplir, et c'est la tienne.

      — Tu es folle, soufflai-je en essayant de trouver une issue à ce cauchemar.

      Le sourire de Maiis était froid, cruel.

      — La prophétie est claire. Avec ton sang, le Roi s'élèvera, et il régnera en maître sur les cinq royaumes.

      J'essayai de la repousser, mais elle était trop forte, la dague ne cédant pas contre ma gorge.

      — Hadès ne le permettra pas, dis-je désespérément.

      — Il a été affaibli par son amour insensé pour toi, aveuglé par son propre sentimentalisme. Mais cela n'a pas d'importance. La cérémonie a déjà commencé, et tu seras le sacrifice final, cracha-t-elle, ses yeux se rétrécissant en fentes.

      Avant que je ne puisse répondre, Maiis me saisit par le bras, me tirant hors du lit avec une force qui me fit trébucher. La dague resta appuyée sur ma gorge tandis qu'elle me traînait à travers la pièce. Je me débattais contre elle, essayant de me libérer, mais elle était trop forte.

      — Où m'emmènes-tu ? demandai-je, tremblant de peur.

      — Dans la chambre où se déroulera la cérémonie. La secte la prépare depuis des années, et le moment est venu, répondit Maiis, la voix froide et détachée.

      Elle m'entraîna dans les couloirs tortueux du château. Les murs devenaient plus sombres, l'air plus froid, tandis que nous nous enfoncions dans les profondeurs du gigantesque labyrinthe souterrain.

      Enfin, nous atteignîmes une porte en fer au bout d'un long couloir sombre. Maiis la poussa en grognant, et la lourde porte grinça sur ses gonds, révélant une vaste chambre caverneuse. La pièce était éclairée par la lueur sinistre de torches encastrées dans les murs, dont les flammes vacillantes projetaient de longues ombres dansantes sur le sol de pierre. Au centre, un bassin fumant grouillait de lumières violettes et incandescentes qui passaient en éclairs. Le pouvoir était si fort que je sentais le sol vibrer sous mes pieds.

      C'était de la magie.

      Une série de marches menait à une plateforme au milieu de la piscine où se dressait un autel de pierre massif, entouré de silhouettes sombres et capuchonnées qui murmuraient à voix basse. L'air était chargé d'une odeur d'encens et du poids oppressant de la magie noire. Mon sang se glaça lorsque je découvris le spectacle qui s'offrait à moi, la réalisation de ce qui était sur le point de se produire s'enfonçant dans ma poitrine comme une pierre.

      Maiis me poussa en avant, la dague toujours sous ma gorge, et me força à me diriger vers l'autel. Les silhouettes à capuche s'écartèrent à notre approche, leurs chants devenant plus forts, plus intenses, comme si elles sentaient approcher le moment de l'accomplissement de la prophétie.

      Nous vous voyons, Roi des Ténèbres.

      Nous nous inclinons dans l'ombre de vos ténèbres.

      Nous sommes vos disciples, Roi des Ténèbres.

      Notre mission est de vous libérer de votre cage.

      Nous unirons les royaumes en votre honneur.

      Et vous prendrez enfin le seul vrai trône.

      — S'il te plaît, ne fais pas ça, suppliai-je, ma voix se brisant tandis que Maiis me traînait au centre de la pièce. Ce n'est pas ce que veut Hadès. Il ne veut pas de ce pouvoir.

      Maiis ignora mes supplications, son expression se figea et elle me força à m'agenouiller devant l'autel. D'un geste rapide et exercé, elle m'attacha les mains à l'autel, la corde rugueuse mordant ma peau alors que je me débattais contre elle.

      — C'est ton destin, Aria, dit Maiis, d'une voix froide et définitive. Tu es le dernier sacrifice, et ce soir, la prophétie s'accomplira.

      Les silhouettes à capuche se resserrèrent autour de moi, leurs chants atteignant des sommets de fièvre alors qu'elles se préparaient à la cérémonie. Je regardai Maiis avec effroi et désespoir, mais il n'y avait aucune pitié dans ses yeux, seulement la conviction fanatique qu'elle faisait ce qui était nécessaire.

      Il n'y aurait pas d'échappatoire. La prophétie était en marche et je ne pouvais rien faire pour l'arrêter.

      Les chants résonnaient sur les murs de pierre froide et remplissaient la chambre caverneuse d'une énergie sinistre et palpitante. Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine, le son de la voix étouffant presque tout le reste.

      — C'est ton destin, Aria, dit-elle, sa voix étant à peine audible par-dessus les chants.

      Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, elle me saisit le poignet d'une poigne semblable à celle d’un étau. Je me débattis, la panique m'envahissant, mais j'étais trop bien attachée pour me libérer. Son sourire froid et cruel fut la dernière chose que je vis avant qu'elle ne presse la dague contre ma paume.

      Je sursautai lorsque la lame mordit ma peau, la douleur aiguë remontant le long de mon bras comme un feu. Je serrai les dents, essayant de ne pas crier, mais la douleur était insupportable.

      Le sang jaillit de la blessure presque instantanément. La chaleur qui s'en dégageait coulait le long de mon poignet, imprégnait la corde qui m'attachait et gouttait sur le sol de pierre froide avec un bruit écœurant. Je sentis l'énergie de la pièce changer, les silhouettes à capuche psalmodier plus fort, leurs voix prenant un ton frénétique à mesure qu'elles sentaient le sang dans l'air.

      Maiis tendit une coupe dont la surface était constellée de pierres violettes scintillantes qui accrochaient la lumière vacillante de la torche. Sans un mot, elle la plaça sous ma main, recueillant le flot de sang qui s'écoulait de la blessure. Ma vision se brouilla sous l'effet de la douleur et de la peur tandis que je regardais le gobelet se remplir lentement, le liquide sombre tachant les pierres comme une couronne tordue et macabre.

      La douleur dans ma paume palpitait au rythme des chants, l'impulsion de la magie noire tourbillonnait autour de nous, s'intensifiant à chaque goutte de sang qui se déversait dans la coupe.

      Les yeux de Maiis brillèrent de triomphe lorsqu'elle retira la dague, lâcha mon poignet et recula, le gobelet soigneusement tenu dans ses mains. Elle prit trois fioles autour de son cou et les décapsula, versant ce qui ressemblait à du sang dans le mélange avec le mien.

      Puis elle le brandit en l'air et un coup de tonnerre retentit, tandis que des éclairs crépitaient violemment au plafond, se concentrant au milieu de la pièce jusqu'à ce qu'ils tombent en cascade dans le gobelet.

      L'énergie féroce de l'éclair illumina la chambre dans des éclats d'un blanc aveuglant. Chaque éclair mettait en valeur le visage de Maiis, ses yeux écarquillés par une joie maniaque, ses lèvres retroussées en un sourire tordu à la limite de la folie. Le gobelet qu'elle tenait dans ses mains semblait pulser sous l'effet de l'énergie, le mélange à l'intérieur tourbillonnant d'une lumière artificielle, comme s'il contenait l'essence même d'une terrible tempête.

      L'éclair s'estompa, laissant derrière lui la lumière vacillante des torches et le silence.

      — C'est fait, murmura-t-elle avec révérence, presque avec crainte, en regardant la coupe remplie de sang. Le sacrifice final a commencé.

      L'air de la chambre s'épaissit, chargé d'une énergie qui ressemblait au calme avant la tempête. Les chants se firent plus forts, plus frénétiques, tandis que Maiis tenait la coupe en l'air, les yeux brillants de triomphe. Ma vision se brouillait, la douleur de ma blessure m'empêchant de me concentrer, mais je pouvais toujours voir son sourire cruel tandis qu'elle se préparait à achever le rituel.

      Soudain, les portes de la chambre s'ouvrirent dans un fracas assourdissant.

      Hadès entra dans la pièce comme une force de la nature. Ses yeux brillaient d'une lumière impie, violette et féroce, tandis qu'il observait la scène qui s'offrait à lui. Les silhouettes à capuche s'éparpillèrent aux abords de la pièce, leurs chants faiblissant face à sa colère. Liora rôdait à ses côtés sous sa forme de chien de l'enfer, ses yeux flamboyant de la même fureur.

      — Maiis !

      La voix d'Hadès résonnait sur les murs de pierre, emplie d'une rage si intense qu'elle semblait ébranler les fondations mêmes du château.

      Il s'avança vers elle, son regard fixé sur la coupe qu'elle tenait en l'air.

      — Qu'as-tu fait ?

      — J'ai fait ce que vous n'avez pas su faire, mon Roi, ricana-t-elle avec dédain. J'ai fait en sorte que la prophétie s'accomplisse, que vous obteniez le pouvoir que vous avez toujours voulu exercer.

      Les yeux d’Hadès se rétrécirent, sa fureur atteignant un point d'ébullition.

      — Tu m'as trahi, grogna-t-il, la voix grave et dangereuse, chaque mot empreint d'une intention mortelle. L'air autour de lui crépitait d'une énergie sombre, la pièce elle-même semblant trembler sous l'effet de sa colère.

      — Vous vous êtes trahi vous-même, répliqua Maiis avec défi, alors même que la tension dans la pièce s'intensifiait. Vous avez laissé cette fille obscurcir votre jugement, vous avez oublié qui vous êtes, ce que vous êtes censé être. Mais cela n'a plus d'importance. Avec ce dernier sacrifice, vous monterez sur le trône des cinq royaumes. Que vous le vouliez ou non.

      Tout en parlant, elle leva la coupe encore plus haut, ses yeux brillant d'une sombre satisfaction. Les silhouettes à capuche se remirent à psalmodier, leurs voix s'élevant en un crescendo qui emplit la pièce, ajoutant à la pression qui montait autour de nous.

      L'expression d'Hadès s'assombrit, un calme froid et mortel s'installa en lui et il leva une main, ses doigts crépitant d'énergie violette.

      — Assez, dit-il, sa voix tranchant les chants comme une lame.

      Puis d'un seul geste, il lança un éclair violet qui traversa la pièce, plus vite qu'aucun d'entre nous n'aurait pu réagir.

      L'éclair frappa le gobelet d'un coup aveuglant, l'envoyant voler des mains de Maiis. Le gobelet se brisa en plein vol, le liquide sombre qu'il contenait se vaporisant dans le néant tandis que la puissance de l'attaque d'Hadès anéantissait le récipient. La chambre fut remplie d'un crépitement d'énergie assourdissant, la frappe se répercutant dans l'air comme le grondement d'un orage.

      Maiis poussa un cri de rage et de stupeur, trébuchant en arrière tandis que les restes de la coupe s'écrasaient sur le sol dans une pluie d'étincelles violettes. Les chants cessèrent instantanément, les silhouettes à capuche reculant encore plus dans l'ombre, intimidées par la puissance d'Hadès.

      — Non ! cria Maiis, sa voix remplie de désespoir, fixant les restes de la coupe, le rituel maintenant en ruine. Imbécile ! Vous avez tout détruit !

      Hadès s'avança à grands pas, ses yeux brûlant d'une fureur froide alors qu'il s'approchait d'elle.

      — Non, Maiis, dit-il, sa voix grave et dangereuse. Tu as tout détruit au moment où tu m'as trahi.

      Liora grogna à côté de lui, ses yeux fixés sur Maiis avec une intention meurtrière.

      Maiis recula, son défi s'effondrant face à la colère implacable d'Hadès. Alors qu'elle se déplaçait, elle m'aperçut sur l'autel, mon sang suintant de la blessure qu'elle m'avait infligée. Un sourire tordu franchit ses lèvres alors qu'elle faisait une dernière tentative désespérée pour sauver le rituel.

      — Vous avez peut-être détruit la coupe, mais le sang a déjà été versé ! s'écria-t-elle, les yeux fous, en me désignant du doigt. Le sacrifice est toujours en jeu ! Tout ce qu'il faut, c'est un dernier...

      Mais avant qu'elle n'ait pu terminer, Hadès était sur elle, sa main se refermant sur sa gorge avec une rapidité qui dépassait l'entendement.

      — Tu ne la toucheras pas, grogna-t-il, sa voix remplie d'une sombre promesse qui me fit frissonner.

      Maiis se débattit dans son emprise, ses yeux s'écarquillant de peur alors qu'elle réalisait la véritable profondeur de sa colère.

      — S'il vous plaît... Je voulais seulement vous aider à vous élever... souffla-t-elle, s'étouffant tandis que la poigne d'Hadès se resserrait.

      — Tu en as assez fait, siffla Hadès, son visage à quelques centimètres du sien, sa fureur palpable. Maintenant, tu vas payer pour ta trahison.

      D'un mouvement sauvage, il projeta Maiis à travers la pièce. Elle s'écrasa contre le mur avec un bruit sourd et fracassant, son corps s'effondrant sur le sol en un tas, mais elle était loin d'avoir fini. Serrant les dents, elle se releva, du sang coulant du coin de sa bouche.

      — Vous pensez que vous pouvez me mettre de côté comme ça ? cracha-t-elle en se relevant en titubant.

      — Tu as déjà perdu, Maiis, dit-il, la voix pleine de fermeté.

      Elle s'élança vers lui en poussant un cri, ses mains se recroquevillèrent en griffes, visant sa gorge. Mais Hadès fut plus rapide, sa main s'élançant pour la saisir par le cou. Il la souleva facilement du sol, ses pieds battant inutilement tandis qu'elle s'étouffait et cherchait de l'air.

      — Pathétique, siffla-t-il, ses yeux brûlant d'un feu mortel. Tu n'as jamais été plus qu'une nuisance. Et maintenant, tu n'es plus rien.

      D'une poussée d'énergie noire, Hadès la plaqua contre le mur, l'impact faisant trembler la chambre. Ses yeux s'écarquillèrent de terreur lorsqu'elle réalisa qu'elle n'avait aucune échappatoire. La poigne d'Hadès se resserra, la pression écrasant sa trachée, coupant ses tentatives désespérées de respirer.

      — Non... s'il vous plaît... croassa-t-elle, sa voix n'étant plus qu'un murmure, ses forces s'amenuisant.

      Le visage d'Hadès était un masque de fureur froide alors qu'il s'approchait, sa voix n'étant plus qu'un murmure mortel.

      — Tu ne la menaceras plus jamais.

      D'une dernière pression brutale, il lui écrasa la gorge, le claquement de son cou se répercutant dans la pièce. Le corps de Maiis s'affaissa sous son emprise, les yeux écarquillés et sans vie. Il la jeta comme une poupée cassée, son corps heurtant le sol dans un bruit sourd et écœurant.

      Mais il n'en avait pas fini avec elle.

      En un éclair, il libéra son pouvoir, ses yeux s'embrasant d'un feu violet tandis que de sombres vrilles d'ombre surgissaient de son corps, balayant la chambre comme une tempête courroucée. Les cultistes eurent à peine le temps de réagir que les ténèbres les engloutirent. Les vrilles s'enroulèrent autour de leurs corps, se resserrant avec une force à briser les os, et en un instant, ils furent soulevés de leurs pieds, leurs cris réduits au silence alors que les ombres les vidaient de leur vie. L'un après l'autre, leurs corps devinrent mous, leurs formes s'effondrant sur le sol.

      Un silence pesant s'abattit sur la salle. Hadès se tenait debout, la poitrine soulevée par l'intensité de sa colère. Il avait tout du Roi des Ténèbres : impitoyable, puissant et sans pitié.

      Mais il se tourna vers moi et son visage s'adoucit.

      — Aria, souffla-t-il, la voix emplie de soulagement et de regret, ses yeux fouillant les miens comme pour se rassurer sur le fait que j'étais toujours là, en sécurité. Il franchit la distance qui nous séparait en un instant, ses mains tremblantes se posant sur mon visage avec une tendresse qui démentait la violence qu'il venait de déchaîner.

      — Je suis tellement désolé, murmura-t-il, la voix chargée d'émotion. J'aurais dû être là. J'aurais dû te protéger.

      Des larmes perlèrent dans mes yeux tandis que je levais les yeux vers lui, la terreur des derniers instants se fondant lentement dans la chaleur de son contact.

      — Tu es là maintenant, murmurai-je, tremblante d'émotion. C'est tout ce qui compte.

      Avec une tendresse qui me faisait mal au cœur, Hadès détacha délicatement les cordes qui me retenaient, ses doigts effleurant la peau à vif de mes poignets. Dès que je fus libérée, il m'attira dans ses bras, me serrant contre lui comme s'il ne voulait jamais me laisser partir.

      — C'est fini, dit-il, ses lèvres déposant un doux baiser sur mon front.

      Hadès se retira doucement, son regard se posant sur ma paume blessée. La profonde entaille de la dague de Maiis était encore fraîche, le sang séchant sur ma peau, mais cela ne lui échappa pas. D'un air tendre, il prit ma main dans la sienne, son pouce effleurant doucement la blessure.

      — Laisse-moi m'occuper de ça, murmura-t-il, le ton empreint à la fois d'inquiétude et de culpabilité.

      Il tint ma main entre les siennes et je sentis une chaleur familière émaner de sa magie. La douleur s'estompa tandis que l'entaille se ressoudait lentement. En quelques instants, ma paume était à nouveau entière, la seule trace de ce qui s'était passé n'étant qu'une légère ligne qui s'effacerait bientôt complètement.

      Mon souffle se coupa lorsque je levai les yeux vers lui, mon cœur se gonflant d'émotion. Il était venu pour moi, m'avait sauvée, et maintenant il était là, me tenant comme si j'étais la chose la plus précieuse au monde. La peur et le désespoir qui m'avaient envahie quelques instants plus tôt s’évanouirent, remplacés par un immense sentiment de soulagement.

      Sans réfléchir, je tendis la main et pressai mes lèvres contre les siennes. Il répondit instantanément, ses bras m'enveloppant et me rapprochant de lui.

      Je m'accrochai à lui, mes mains s'emmêlant dans ses cheveux tandis que je me pressais contre lui. Hadès gémit contre mes lèvres, ses mains s'approchèrent de mon visage et il m'embrassa avec une intensité qui me coupa le souffle. Il y avait du désespoir dans la façon dont il me tenait, comme s'il craignait que je ne lui échappe à tout moment.

      Au fur et à mesure que le baiser s'intensifiait, je sentis les derniers vestiges de ma peur s'évanouir, remplacés par un besoin ardent qui brûlait en moi, enflammant chaque nerf qui frémissait dans mon corps.

      — J'ai besoin de toi, Hadès, murmurai-je contre ses lèvres, tremblant à la fois de désir et de la peur persistante d'être passée si près de le perdre. J'ai besoin de toi plus que jamais.

      Il répondit en me serrant encore plus fort contre lui, ses lèvres bougeant avec une faim égale à la mienne.

      Je tirai sur ses vêtements, mes doigts tremblant d'urgence en essayant de me rapprocher, de sentir sa peau contre la mienne. Hadès grogna tout bas dans sa gorge, ses propres mains tout aussi frénétiques qu'il arrachait les barrières entre nous. Ses lèvres ne quittaient pas les miennes, le baiser devenant plus profond, plus affamé, comme si nous pouvions nous dévorer l'un l'autre d'un seul coup.

      — Je suis là, ma douce Aria, murmura Hadès contre ma bouche, sa voix rauque d'émotion, ses mains agrippant mes hanches comme s'il craignait que je ne disparaisse.

      Ses mots me firent frissonner et je me rapprochai de lui. Il n'y avait pas d'espace entre nous, pas d'hésitation, juste un besoin pur et brut qui s'était développé depuis bien trop longtemps.

      J'enroulai mes bras autour de son cou, l'attirant vers moi, nos corps s'enfonçant dans l'autel dans un enchevêtrement de membres et de désespoir. La pierre sous nos pieds était froide, mais cela n'avait pas d'importance. Rien n'avait d'importance, si ce n'est la façon dont il me faisait me sentir - vivante, aimée, et complètement consumée par la force de son amour.

      — Hadès, soufflai-je, tremblant sous l'effet de l'intensité du moment. Je suis à toi.

      Je pensais chaque mot. J'étais à lui. Je lui appartenais, corps, esprit, cœur et âme.

      Sa poigne se resserra autour de moi, ses mains possessives se déplaçant sur ma peau, comme s'il ne pouvait pas se passer de moi, ne pouvait pas me rapprocher suffisamment. Sa bouche était implacable, déposant des baisers brûlants dans mon cou, sur ma clavicule, mon épaule et la douce courbe de mon sein. Je me cambrai contre lui, mon corps réagissant instinctivement à chacun de ses contacts, la chaleur entre nous atteignant son paroxysme.

      — J'ai besoin de chaque partie de toi, Aria. J'ai besoin de te sentir, de te goûter, de te faire mienne de toutes les façons possibles, murmura-t-il contre ma peau, sa voix rauque, remplie d'une intensité brute qui me fit frissonner d'impatience.

      — Prends-moi. Je suis à toi, complètement, murmurai-je, frissonnant sous le poids de l'instant.

      Il grogna tout bas dans sa gorge, le son vibra en moi, envoyant une onde de choc de désir directement au cœur de mon corps. En un instant, il me plaça sous lui, son corps se pressant contre le mien, chaque centimètre de lui chaud et solide contre moi. Ses yeux, sombres et remplis d'une faim qui reflétait la mienne, se fixèrent sur les miens et, pendant un instant, le monde extérieur cessa d'exister.

      D'un mouvement lent et délibéré, il captura mes lèvres dans un baiser à la fois tendre et possessif, sa langue taquinant la mienne, m'entraînant dans un rythme qui me laissa à bout de souffle.

      — Hadès, soufflai-je en le sentant se presser contre moi, la chaleur qu'il dégageant un frisson d'anticipation dans tout mon être. Je t'aime.

      Ses yeux s'adoucirent juste un instant, la noirceur qu'ils contenaient remplacée par une chaleur qui fit gonfler mon cœur.

      — Je t'aime aussi, Aria, murmura-t-il, la voix chargée d'émotion. Plus que tu ne le sauras jamais.

      Et puis il m'embrassa à nouveau, ses lèvres capturant les miennes avec un besoin désespéré et dévorant qui faisait disparaître tout le reste. Très vite, la tendre connexion entre nous se transforma en quelque chose de plus sauvage, de plus primitif. L'intensité brute entre nous prit le dessus, le besoin de l'un pour l'autre devenant tout ce qui existait à ce moment-là.

      — Retourne-toi. Sur le ventre, petite voleuse, exigea-t-il, et mon souffle se bloqua dans ma gorge.

      Il ne pouvait pas avoir l'intention de... de me baiser là, n'est-ce pas ?

      — Mais... commençai-je.

      Son ricanement sombre me coupa dans mon élan, le son grondant à travers moi comme s'il pouvait lire dans mes pensées. Il pressa un doigt sur mes lèvres, son contact doux, mais ses yeux étaient remplis d'une intention malfaisante.

      Sans un mot, il me fit rouler sur le ventre, ses mains glissant sur les courbes de mon corps avec une révérence possessive.

      — La dernière fois, j'ai pris cette petite chatte serrée avec ma bite. Cette fois, je vais prendre ce petit cul parfait, grogna-t-il.

      Cette idée me fit frissonner, l'anticipation et un soupçon de peur se tordant dans mon ventre. Il embrassa ma nuque, ses lèvres douces, son souffle chaud contre ma peau. Ses mains continuèrent leur exploration, caressant la courbe de mes hanches, le creux de ma colonne vertébrale, la douceur de l'intérieur de mes cuisses.

      Puis elles descendirent jusqu'à mes fesses et mon souffle se bloqua au fond de ma gorge. J'eus soudain une conscience aiguë de son corps pressé contre le mien, de la chaleur de sa peau qui me brûlait, de la longueur dure de son corps qui m'étreignait la chatte. D'une poussée brutale, il s'enfonça en moi et y pénétra plusieurs fois, enduisant sa bite de ma moiteur avant de se retirer.

      D'une main, il écarta mes fesses, puis le gland vint se presser contre mon trou inférieur. Je poussai un gémissement, mais cela ne l'empêcha pas d'appuyer sur mon bord serré. Je luttai, serrant mes muscles pour essayer de l'empêcher d'entrer, mais il était tellement plus fort, et avant que je ne comprenne ce qui se passait, sa bite avait pénétré dans mon trou du cul.

      Je poussai un cri, un mélange de douleur et de plaisir me traversant. Il gémit, ses doigts s'enfonçant dans ma chair tandis qu'il s'enfonçait en moi, centimètre par centimètre, avec une lenteur douloureuse. L'étirement brûlant était trop fort au début et je gémis, essayant de le supporter.

      Sa bite était tellement plus épaisse que le bout de sa queue.

      — Détends-toi, chantonnait-il, sa voix rude et tendre à la fois, la combinaison de ces deux mots faisant battre mon cœur un peu plus vite. Laisse-moi entrer, petite voleuse.

      Je haletai, essayant de m'adapter à la sensation qu'il avait en moi, mais la douleur brûlante qui me traversait ne voulait pas s'atténuer. Mon corps tremblait, chaque terminaison nerveuse s'enflammait, et la sensation était différente de tout ce que j'avais ressenti auparavant.

      Lentement, très lentement, la douleur commença à s'atténuer. L'agonie était toujours là, mais les extrémités tranchantes s'étaient émoussées, laissant place à quelque chose de brut et de puissant.

      Le désir.

      Il s'enfonça un peu plus profondément jusqu'à ce que son bassin se presse contre mes fesses. J'aspirai une bouffée d'air, la sensation de sa bite en moi ravivant la douleur pendant de longs instants, jusqu'à ce qu'elle commence enfin à s'estomper.

      — Mon Dieu, tu es si bonne, putain, dit-il d'une voix rauque.

      J'avais envie de ça depuis si longtemps.

      — Hadès, soufflai-je. Ça fait mal. Elle est trop grosse.

      — Tu es faite pour prendre ma bite dans ce joli petit trou. Elle est peut-être grosse, mais tu vas la prendre comme une bonne fille, n'est-ce pas ?

      — Oui, mon Roi, gémis-je.

      Je serrai mon trou du cul autour de lui, et il grogna, le son grondant à travers moi comme un coup de tonnerre par une fraîche nuit d'été.

      Avec un grognement, il commença à entrer et sortir de mon cul, et mon corps lui céda, mes muscles se détendant, la tension se dissipant. Chaque fois qu'il avançait, je me sentais m'étirer autour de lui, l'accommoder, l'emmener plus profondément jusqu'à ce que je ne sache plus où je finissais et où il commençait.

      La douleur et le plaisir se confondaient, la sensation était si intense que j'avais l'impression d'être à la limite de la conscience, de pouvoir m'évanouir à tout moment. Ma peau rougissait, la sueur perlait sur mon front tandis qu'il entrait et sortait de moi, encore et encore, tandis que mon désir se répandait en moi comme un ouragan.

      Il gémit, ses doigts s'enfonçant dans mes hanches alors qu'il accélérait son rythme, me baisant avec une intensité brutale et implacable qui envoyait des vagues de plaisir dans mes veines.

      Les sons qu'il émettait étaient féroces, animaliers, alors qu'il se perdait dans ce moment, en moi. Je fis de même. L'air était chargé de l'odeur du sexe, du besoin brut et primitif entre nous.

      — Oh, mon Dieu, haletai-je, mon corps frémissant d'un besoin si intense qu'il menaçait de me consumer, de me déchirer de l'intérieur.

      — Je ne pense pas que tu sois assez pleine, petite voleuse, murmura-t-il, et je m'immobilisai, courbant le dos tandis qu'il entrait et sortait de mon cul avec une intensité fervente.

      — Hadès ? demandai-je, la voix tremblante de désir.

      — Cette douce petite chatte a besoin d'être remplie elle aussi, poursuivit-il, et je sursautai au moment où sa queue frôlait mon clitoris.

      Mes hanches tressaillirent, le plaisir étant trop grand pour être supporté. Je criai, la sensation de sa bite en moi et de sa queue taquinant mon clitoris me faisant basculer dans une mer de pur bonheur.

      Puis sa queue descendit et taquina mon entrée pendant une brève seconde avant de s'enfoncer à son tour en moi. La pression était intense, sa bite et sa queue me remplissaient tellement que je ne pensais pas pouvoir en supporter davantage.

      Et puis, l'électricité au bout de sa queue frôla un point au plus profond de moi. Je criai, mon corps se convulsa, le plaisir menaçant de m'ouvrir, de m'envoyer au bout du monde.

      Lorsqu'il commença à m'enfoncer la queue et la bite, l'une après l'autre, je ne pouvais plus lutter.

      Je jouis. Si fort que je criais son nom.

      Mon orgasme me transperça, chaque nerf de mon corps s'enflammant avec un abandon sauvage. Des sensations brutes me traversèrent en spirale, chaudes et lourdes.

      Mes parois intérieures palpitèrent tandis que ma tête s'élevait dans les nuages, puis je tombai dans l'abîme d'un plaisir si puissant qu'il semblait ne pas y avoir de fin en vue. C'était si intense, si écrasant, que j'avais l'impression d'être déchirée de l'intérieur, brisée en mille morceaux, pour être ensuite recomposée, plus forte, plus entière, plus aimée.

      Je ne jouis pas qu'une seule fois.

      Je jouis encore et encore.

      La pièce tournait autour de moi et j'avais du mal à reprendre mon souffle. Une félicité brûlante me traversa, grésillant de haut en bas dans mes membres. Mes ongles griffaient la pierre sous moi tandis que je balançais mes hanches d'avant en arrière, me perdant dans les affres d'un orgasme, puis d'un autre.

      Hadès grogna, son emprise sur mes hanches se resserrant, ses propres mouvements devenant plus erratiques, plus frénétiques. Mon relâchement se transforma en un autre, et je ne pouvais plus distinguer le haut du bas, la gauche de la droite. Je me perdis, criant en me brisant sous lui.

      Puis il se raidit, tout son corps se tendit, et un rugissement s'échappa de sa gorge alors que son propre orgasme le frappait de plein fouet. Il se pencha sur moi et fit glisser ses dents le long de mon épaule, puis, sans aucun avertissement, il mordit dans ma chair.

      La douleur et le plaisir s'entremêlaient en une sensation tourbillonnante, et je me laissai emporter par chaque parcelle de cette sensation.

      Une lumière violette rayonnante m'enveloppa tandis que ses dents s'enfonçaient dans mon épaule, envoyant une vague de magie dans mes veines. La sensation était irrésistible, comme si j'étais soulevée dans les airs, en état d'apesanteur et de liberté. C'était comme si nos cœurs battaient en parfaite synchronisation, nous liant l'un à l'autre. D'un seul coup, ses émotions m'envahirent, sans retenue et avec intensité.

      Je pouvais ressentir son bonheur, sa tristesse, tout ce qu'il ressentait, et je pouvais sentir qu'il ressentait les miennes. Instinctivement, je savais que c'était la magie du lien de partenaire qui prenait vie.

      — Ma petite voleuse. Ma partenaire parfaite.

      Ses mots résonnaient dans mon esprit.

      Je n'étais pas sûre qu'il les ait prononcés à voix haute, mais cela n'avait pas d'importance. Je n'avais pas besoin d'entendre les mots, je les sentais résonner dans chaque partie de moi, dans chaque fibre de mon être, et je soupirai de bonheur.

      — Je t'aime, murmurai-je, et il répondit en m'attirant encore plus près de lui, ses bras formant une cage protectrice autour de moi.

      Il me souleva sans effort, me pressant contre sa poitrine dans une étreinte féroce et possessive. La chaleur de son corps et la profondeur de ses émotions se déversèrent en moi, me coupant le souffle et faisant s'emballer mon cœur.

      — Je t'aime aussi, ma douce et belle partenaire, murmura-t-il, la voix chargée d'émotion.

      C'était comme si l'univers entier s'était aligné en cet instant, et que j'étais exactement là où je devais être. Tous les doutes, toutes les peurs semblaient se dissoudre dans la lumière violette qui pulsait encore autour de nous, ne laissant que la certitude que c'était là que j'appartenais.

      J'étais à lui, il était à moi, et en cet instant, rien d'autre ne comptait. Le monde extérieur pouvait s'évanouir, je serais toujours satisfaite, sachant que j'étais exactement là où je devais être - enveloppée dans son amour, et liée à lui pour toujours.
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      Helheim

      Hadès

      

      Je regardai fixement ma marque. L'instinct pur avait pris le dessus et je l'avais marquée comme ma partenaire. Je pouvais sentir chacune de ses pensées, chacune de ses émotions et mon cœur se gonflait.

      Elle était à moi maintenant.

      Une poussée primitive de fureur et de protection me traversa, plus puissante que tout ce que j'avais jamais ressenti. C'était comme si quelque chose au fond de moi avait craqué, comme si une partie de mon âme avait attendu, en sommeil, ce moment précis. Il n'y avait plus aucun doute dans mon esprit. Elle m'appartenait et j'allais m'assurer que le monde le sache.

      Son sang chantait pour moi, son cœur battait maintenant au rythme du mien, et je savais qu'il n'y avait pas de retour en arrière possible. Elle était marquée et revendiquée, et le monde le saurait. Rien ne pouvait rompre le lien qui nous unissait.

      Jamais.

      Elle était ma partenaire, ma Reine, mon tout. L'idée que quelqu'un d'autre puisse la toucher, que quelqu'un d'autre puisse même penser qu'il pourrait l'avoir, fit gronder un grognement dans ma poitrine. Personne d'autre ne s'approcherait jamais d'elle.

      Aria était à moi, et je la protégerais, la chérirais et la garderais à mes côtés pour le reste de l'éternité. C'était mon vœu, ma promesse envers elle et envers moi-même. Elle était la pièce manquante de mon âme, et maintenant que je l'avais, je ne la laisserais jamais partir.

      C'est alors que le picotement de la magie s'empara de moi et que tout changea. Les poils de ma nuque se hérissèrent et je me raidis.

      L'air autour de nous s'épaissit, chargé d'une énergie ancienne. Le sol trembla sous mes pieds et, pendant un instant, tout sembla s'arrêter, comme si le monde entier retenait son souffle.

      Puis dans un bruit de tonnerre, la chambre fut engloutie dans un énorme éclair de lumière. La force de cet éclair était stupéfiante, aveuglante, comme si l'essence même de la prophétie avait pris vie en cet instant unique et explosif. La lumière était pure et féroce, et tandis qu'elle nous submergeait, je sentais sa puissance couler dans mes veines, résonnant avec la magie.

      Je regardai Aria, et mon souffle se bloqua dans ma gorge lorsque je réalisai ce qui se passait. Son corps commençait à briller, d'une lumière douce et rayonnante qui semblait émaner d'elle, devenant de plus en plus brillante et intense à chaque seconde qui passait. Ses yeux s'ouvrirent et je les vis s'écarquiller sous le choc de la transformation.

      La lumière la souleva doucement de mes bras, l'élevant dans les airs comme si elle était en apesanteur. Je reculai, observant avec stupéfaction le pouvoir de la prophétie qui s'emparait d'elle, la transformant en quelque chose de plus, quelque chose de divin.

      Sa peau, déjà claire, devint comme de la porcelaine, lisse et sans défaut, brillant presque d'une douce lumière intérieure. La surface de sa chair vibrait des sceaux violets de la magie noire. Ses traits s'affinèrent, mais d'une manière qui ne fit que rehausser sa beauté, transformant son visage en quelque chose d'éthéré et d'extra-terrestre. Ses yeux brillaient d'une lumière vibrante d'or et d'améthyste qui semblait contenir l'essence même des cieux. Ses oreilles s'allongèrent en pointes d'elfe et je retins mon souffle.

      Puis de son dos, des ailes commencèrent à se déployer - de grandes et magnifiques ailes qui s'étendaient avec une grâce et une puissance qui me coupèrent le souffle. Les plumes étaient d'un blanc pur, mais à leur extrémité, elles s'assombrissaient pour devenir d'un violet profond et riche. Les ailes battirent une fois, deux fois, envoyant des ondulations de lumière dans l'air et se déposant autour d'elle, en l'entourant d'un halo de luminescence.

      Elle resta là, suspendue à la magie qui l'avait transformée, sa beauté étant désormais transcendante, comme sortie d'un rêve.

      Elle était devenue un ange de la lumière et de l'obscurité tout à la fois.

      Mon cœur battait la chamade tandis que je la fixais, submergé par le spectacle qui s'offrait à moi.

      Je savais ce qui se passait. La prophétie était en train de se réaliser et aucun de nous ne pouvait l'arrêter. Je jetai un coup d'œil à l'autel, voyant le rouge vif du sang des quatre partenaires des Dragonbornes se mêler dans une mare de pourpre tourbillonnante, et tout commença à prendre un sens.

      La prophétie s'était réalisée.

      Les barrières entre les royaumes allaient tomber. Le pouvoir de dominer les cinq royaumes nous appartiendrait, à nous, si je choisissais de le prendre. Mais en regardant Aria, dont la beauté éthérée rayonnait d'une lumière qui semblait purifier les ténèbres qui nous entouraient, je réalisai quelque chose de profond.

      Je ne voulais plus régner sur eux.

      La soif de pouvoir, l'ambition qui m'animait autrefois n'étaient plus qu'un lointain souvenir, éclipsés par quelque chose de bien plus grand. La prophétie m'avait promis la domination, mais ce que je désirais maintenant, ce n'était pas le contrôle des royaumes, c'était elle.

      Ma Reine, ma seule et véritable partenaire.

      Les barrières entre les royaumes pouvaient tomber, le monde pouvait se plier à ma volonté, mais qu'importait si je ne l'avais pas à mes côtés ?

      Aria était tout ce qui comptait. Sa sécurité, son bonheur, son amour. Elle était devenue mon tout, et alors que je me tenais là, le poids de la prophétie pesant sur mes épaules, je savais que je renoncerais volontiers à tout pour elle.

      Pour ma petite voleuse. Mon ange de lumière dans les ténèbres.

      Elle descendit lentement, ses ailes se repliant gracieusement derrière elle tandis que ses pieds touchaient le sol. Je tendis la main vers elle, tremblant en prenant la sienne dans la mienne, la chaleur de sa peau apaisant le rythme effréné de mon cœur. Elle était toujours Aria, mais il y avait une force en elle maintenant, un pouvoir qui la rendait intouchable, comme une déesse qui était descendue pour marcher parmi les mortels.

      — Aria, murmurai-je, la voix chargée d'émotion. Tu es... incroyable.

      Pour la première fois, je me sentais vraiment en paix. Elle était mon ancre, ma raison, et je savais que tant qu'elle était à mes côtés, rien d'autre ne comptait.

      — Je ne me soucie pas de régner sur les royaumes, dis-je, plus à moi-même qu'à elle, ma voix tremblant sous le poids de la révélation. Laissons les barrières tomber, laissons le monde changer... tout ce que je veux, c'est toi, Aria. Ma Reine, ma partenaire, mon tout.

      Aucun trône, aucune couronne, rien ne pourrait jamais être comparé au cadeau que j'avais reçu - l'amour de ma Reine. Et c'était le seul pouvoir dont j'avais besoin.
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      Helheim

      Aria

      

      Un murmure de vent me frôla, emportant avec lui un sentiment de familiarité. Je me retournai lentement, mon cœur battant la chamade lorsque je la vis, debout au bord du balcon, sa présence toujours aussi énigmatique et troublante.

      La voyante était revenue.

      Son regard, profond et complice, se fixa sur le mien et, pendant un instant, ce fut comme si le temps s'était arrêté.

      — Tu as bien agi, Aria, dit la voyante, d'une voix douce mais retentissante, qui résonnait avec le poids des âges. La prophétie s'est réalisée et les royaumes sont en paix.

      Je scrutai son visage, cherchant des réponses aux questions qui me tourmentaient.

      — Pourquoi êtes-vous ici ? Dois-je faire quelque chose de plus ?

      La voyante sourit faiblement, son expression étant indéchiffrable.

      — Non, mon enfant. Ton voyage est terminé. Le chemin que je t'ai tracé est arrivé à son terme.

      Je pris une profonde inspiration, la tension dans ma poitrine se relâchant légèrement.

      — Alors pourquoi me sens-je encore... déstabilisée ?

      La voyante s'approcha, son regard était doux mais perçant.

      — Parce que tu as vécu beaucoup de choses, et que le poids de la prophétie ne s'efface pas facilement. Mais sache que l'avenir t'appartient désormais. Le pouvoir n'est plus entre les mains du destin, mais entre les tiennes et celles d'Hadès. Tu as mérité la paix que tu détiens aujourd'hui.

      — C'est donc un adieu ? demandai-je, un mélange de soulagement et de tristesse dans la voix.

      La voyante hocha la tête, ses yeux s'adoucissant d'une chaleur que je n'avais jamais vue auparavant.

      — Oui, Aria. Ma tâche est accomplie et il est temps pour moi de partir. Tu n'as plus besoin de mes conseils. Hadès et toi êtes tout à fait capables de mener ce monde vers l'avenir.

      Elle se retourna pour partir, mais s'arrêta, ses yeux noirs rencontrant les miens une dernière fois.

      — N'oublie pas que même dans les endroits les plus sombres, il y a toujours une lueur d'espoir. Cette lumière, vous l'avez trouvée l'un dans l'autre. Chérissez-la.

      Sur ce, la voyante commença à disparaître, sa forme se dissolvant dans le crépuscule, ne laissant derrière elle que le plus faible murmure de sa présence. Je restai là, le poids de ses paroles s'installant dans mon âme. La prophétie s'était accomplie, le travail de la voyante était terminé, et c'était maintenant à nous d'écrire l'avenir.

      Avec Hadès à mes côtés, je savais que nous serions prêts à affronter la suite des événements.
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      Six mois plus tard

      À la frontière entre Helheim et Sungard

      Aria

      

      Depuis que la prophétie s'était réalisée, la vie avait pris un tournant surprenant. J'étais plus que la Reine d'Hadès.

      Je régnais moi-même sur Sungard.

      Je me tenais sur le balcon de notre château nouvellement construit, regardant dehors pour voir le Sungard et Helheim s'étendre devant mes yeux. Les barrières entre les royaumes s'étaient dissoutes depuis longtemps, mais au lieu de plonger le monde dans le chaos, elles avaient fait naître une nouvelle ère d'harmonie.

      Fidèle à sa parole, Hadès ne nourrissait plus le désir de conquérir le monde ou de plier les royaumes à sa volonté. Il gouvernait Helheim d'une main juste et équitable, mais son cœur était ici avec moi et notre héritage commun en tant que Roi et Reine.

      Pour la première fois depuis très longtemps, le monde était en paix.

      Helheim, autrefois royaume des ténèbres et du désespoir, avait commencé à changer. Les ombres persistaient, mais elles coexistaient désormais avec la lumière. L'air, autrefois chargé d'inquiétude, était désormais empreint d'une étrange et paisible sérénité.

      C'était magnifique.

      Le Sungard avait lui aussi changé. Il n'était plus un royaume de lumière aveuglante et de règles rigides, mais il s'était adouci. La lumière dorée et crue qui dominait tout s'était adoucie, laissant place aux ombres et aux nuances. Le peuple avait accepté l'équilibre, réalisant qu'il y avait de la beauté à la fois dans la lumière et dans l'obscurité.

      Depuis la mort du Roi Soleil, le Sungard était resté sans souverain. Par droit de conquête, je m'étais emparée de Sungard, tandis qu'Hadès continuait de régner sur Helheim. Ensemble, nous étions parvenus à tracer une nouvelle voie, régnant côte à côte depuis notre château situé à la frontière entre les deux royaumes.

      Les peuples des deux royaumes nous avaient acceptés et, malgré les difficultés, que nous avions affrontées ensemble, notre lien se renforçait de jour en jour.

      Dans les semaines qui avaient suivi notre accession au trône, je m'étais donné pour mission de sauver ma mère de la Cour du Soleil. Lorsque je l'avais enfin retrouvée, usée et fatiguée par des années de dur labeur, l'expression d'incrédulité et de joie dans ses yeux lorsqu'elle m'avait aperçue avait suffi à faire gonfler mon cœur. Je lui avais promis qu'elle ne serait plus jamais la servante de qui que ce soit. Je l'avais amenée au château, où on lui avait donné une place d'honneur, une chambre avec vue sur les jardins, et une vie de confort et de paix.

      Je ne pourrais jamais récupérer mon père, mais au moins je pourrais l'avoir auprès de moi.

      En soupirant doucement, je contemplai le paysage. Au bout d'un moment, je sentis une présence derrière moi, et je me retournai, souriant en voyant qui c'était.

      C'était mon Roi des Ténèbres. Mon Hadès.

      Il s'approcha avec un sourire à la fois tendre et possessif, ses yeux violets emplis d'une chaleur qui me coupait encore le souffle.

      — Tu admires notre royaume, ma Reine ? demanda-t-il dans un grondement grave qui me donna des frissons dans le dos.

      Je lui répondis par un sourire et lui tendis la main.

      — Notre royaume. C'est tout ce dont j'aurais pu rêver, et plus encore.

      Il me rapprocha de lui, ses mains glissant le long de ma taille et me pressant contre lui, la chaleur de son corps étant perceptible même à travers nos vêtements.

      — Nous avons parcouru un long chemin, n'est-ce pas ? murmura-t-il, ses lèvres effleurant la peau sensible juste en dessous de mon oreille, me faisant frissonner de désir.

      Je penchai légèrement la tête, lui donnant un meilleur accès, et je posai ma main sur sa poitrine, sentant les battements réguliers de son cœur sous ma paume.

      — Et il y a encore tant de choses à explorer, murmurai-je, la voix taquine, mes doigts descendant de manière suggestive le long de son torse.

      — Il reste tant de choses à conquérir, dit-il d'un ton provocateur, traçant ses mains le long de mon dos jusqu'à mes fesses. Il me poussa contre lui et je sentis sa bite dure se presser contre ma hanche.

      Je souris, une lueur espiègle dans les yeux, et je me rapprochai de lui, mes lèvres frôlant son oreille en chuchotant :

      — Alors je suppose que tu seras ravi d'apprendre que notre héritage s'accroît.

      Il s'immobilisa, se reculant juste assez pour me regarder dans les yeux, un éclair de possessivité étincelant dans son regard.

      — Qu'est-ce que tu viens de dire ? demanda-t-il, cherchant des réponses sur mon visage.

      Je souris, me mordant la lèvre en murmurant les mots qui allaient tout changer entre nous.

      — Je suis enceinte, Hadès. Nous allons avoir un bébé.

      Sa réaction fut instantanée et intense. Un grognement retentit dans sa poitrine tandis qu'il resserrait son emprise sur moi, ses mains parcourant mon corps avec possessivité comme s'il avait besoin de sentir chaque centimètre de moi, de me réclamer encore une fois.

      — Ma Reine, souffla-t-il, la voix chargée d'un mélange d'admiration et de domination.

      Ses yeux brillaient d'une protection féroce et, avant que je puisse dire un mot de plus, il captura mes lèvres dans un baiser à la fois sauvage et tendre.

      Il me plaqua contre le trône, ses mains continuant à se promener tandis qu'il murmurait contre mes lèvres :

      — Je vais te prendre ici, Aria. Sur ton trône.

      Je me cambrai contre lui, un frisson de désir m'envahissant à cette idée.

      — Oui, mon Roi, gémis-je en m'abandonnant à lui.

      Avec un grognement sourd, il réclama à nouveau ma bouche, ses lèvres exigeantes, ses mains se mouvant avec une urgence désespérée. Ses doigts s'emmêlèrent dans mes cheveux et j'enroulai mes bras autour de son cou, le serrant contre moi. Je pouvais sentir la chaleur de son désir, le besoin brut et primaire qui brûlait en lui, et cela ne faisait qu'alimenter le mien.

      Il rompit le baiser, le souffle court, et me fixa, le regard empli d'une faim qui me coupa le souffle.

      — J'ai besoin de toi, ma Reine, murmura-t-il, la voix rauque de désir.

      Dans un élan, il jeta sa main en arrière, utilisant sa magie pour fermer les portes de la salle du trône.

      — Maintenant.

      

      
        
        Vous ne voulez pas que ça s'arrête ici ? Envie d'en découvrir davantage ?

      

        

      
        Inscrivez-vous à ma newsletter pour découvrir une scène exclusive où Aria et Hadès organisent un bal pour les Rois Dragonbornes et leurs partenaires. Au milieu d'une danse sulfureuse entre eux, Hadès décide d'entraîner sa Reine dans leur lit pour lui rappeler à qui elle appartient...
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      Sara Fields est une auteure de romances à succès du USA Today ayant un penchant pour les histoires salaces, en particulier celles centrées sur l'univers DARK, le FANTASTIQUE et la ROMANCE. Si vous aimez la science-fiction, le fantastique, le harem inversé, les ménages, le pet play et d’autres sujets coquins, tous complétés par des « ils vécurent heureux », alors vous allez adorer ses livres.
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      Le Roi Dragon

      Depuis des siècles, toutes les femmes de ma famille ont disparu la nuit de leur vingt et unième anniversaire, avant de revenir et de raconter qu'elles avaient été honteusement ravagées par un homme capable de se transformer en dragon.

      Ce soir, il était là pour moi.

      J’ai lutté, mais il a simplement arraché mes vêtements et m'a fessée jusqu'à ce que je sois mouillée et prête pour lui.

      Mais ce monstre ne m'a pas prise sur le champ. Il m'a d'abord fait supplier. Avant même qu'il ne me marque comme sienne, je savais qu'il n'allait pas me renvoyer chez moi après m'avoir revendiquée.

      Le Roi Dragon ne me laissera jamais partir.

      Parce que je suis sa partenaire.

      Amazon

      

      Le Roi des Glaces

      En sortant discrètement de la maison le jour de mon vingt et unième anniversaire, je ne m'attendais pas à être frappée par un éclair... ni à me réveiller dans un pays étrange et à être sauvée de la mort par un dragon.

      Puis la bête s'est transformée sous mes yeux en un homme plus majestueux que n'importe quel roi et plus brûlant que le feu d'un dragon. Un homme qui n'a pas hésité à me mettre à nu et à me donner la fessée après avoir osé résister à son sauvetage.

      À cet instant, j'ai compris non seulement que je lui appartiendrais un jour, mais que, d'une certaine manière, j'étais déjà sienne.

      La façon dont il m'a tenue sur ses genoux et a caressé mes fesses brûlantes tandis que ma mouille trempait ses cuisses massives m'a indiqué qu'il le savait aussi. Et que c'était tout ce qu'il pouvait faire pour ne pas me réclamer à ce moment-là.

      Mais la douleur a laissé son cœur aussi gelé que son royaume, et il faudra plus que de la simple luxure pour le faire fondre.

      Il faudra le contact de sa partenaire.

      Amazon

      

      Le Roi Sauvage

      La bête sauvage qui m'a sauvée m'a dit de ne pas m'approcher de lui, mais je n'aurais jamais imaginé qu'il perdrait le contrôle et me plaquerait au sol pour forcer mon corps désespérément tremblant à atteindre un point culminant jusqu'à ce que j'implore sa pitié.

      Une partie de moi était terrifiée, mais une autre partie de moi avait besoin de savoir s'il me prendrait plus fort qu'aucun humain ne pourrait jamais le faire.

      Il ne s'est pas arrêté jusqu'à ce que ma gorge soit douloureuse à force de crier.

      Puis il m'a ramenée chez lui et c'est à ce moment-là que j'ai su qu'il ne me laisserait jamais partir.

      Car le Roi Dragon a enfin trouvé sa partenaire.

      Il m'a trouvée.

      Amazon
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      Compagne

      Au moment où nous sentîmes le lien, Kaci n'eut qu'un seul choix à faire. Se soumettre à l'instinct et mettre au monde nos petits comme une bonne fille, ou nous forcer à la poursuivre, à la fesser et à la faire se reproduire à la dure.

      Elle avait choisi la difficulté. Et elle en eut. Encore et encore.

      Mais la vérité, c'est qu'elle était à nous bien avant que nous ne la marquions.

      Amazon
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      Sauvage

      Beaucoup d'hommes ont essayé de me maîtriser, mais jamais comme Aric. Non seulement c'est un Roi Alpha, mais c'est une bête redoutable, et il entend s'approprier ce que les guerriers et les rois n'ont pas pu conquérir.

      Je pensais pouvoir le combattre, mais sa simple présence a fait naître en moi un besoin irrésistible, inimaginable, et maintenant il est trop tard. Je suis sur le point d'entrer en chaleur, et la suite sera vraiment honteuse.

      Il va me ravager, revendiquer impitoyablement chaque centimètre carré de mon corps, et ce sera douloureux. Mais peu importe à quel point je plaide désespérément alors que les orgasmes bruyants se succèdent sur mon corps impuissant et consentant, il ne s'arrêtera pas tant que je ne serai pas endolorie, épuisée et marquée comme étant la sienne.

      Ce sera tout simplement sauvage.

      Amazon

      

      Primitif

      La Confrérie lui a donné le droit de se reproduire avec moi, mais ce n'est pas pour cela que je suis nue, mouillée et courbaturée.

      Mes fesses portent les marques de sa main dure et punitive parce que j'ai défié mon Alpha.

      Mon corps est luisant de sa semence et de ma mouille parce qu'il m'a prise de toutes les façons.

      Il ne m'a pas utilisée comme un Roi jouissant d'un sujet. Il m'a prise comme une bête réclamant sa partenaire.

      C'était long, difficile et douloureusement intense, mais c'était bien plus que cela.

      C'était primitif.

      Amazon

      

      Brutal

      J'ai été capturée et enfermée dans un donjon, mais ce n'est qu'en voyant Magnar que j'ai ressenti une véritable peur.

      C'est un guerrier et un Roi, mais ce n'est pas la raison pour laquelle mon corps vierge tremble lorsque je me tiens nue devant lui.

      Il n'est pas seulement un Alpha. C’est mon Alpha.

      Celui qui me punira et me maîtrisera.

      Celui qui me revendiquera et me ravagera.

      Celui qui me brisera, mais seulement après m'avoir forcée à le supplier.

      Amazon

      

      Féroce

      Je suis venu dans cette ville pour perturber les plans des ennemis de la Confrérie, pas pour dompter une Oméga rebelle, mais au moment où Revna m'a défié, j'ai su que la punir ne suffirait pas.

      Malgré ses protestations, je vais dénuder son joli corps et marquer ses fesses tremblantes avec ma ceinture, mais elle ne sera pas complètement remise à sa place tant que je ne l'aurai pas mise à plat ventre.

      Je suis son alpha et je me servirai d'elle à ma guise.

      Amazon

      

      Enigma

      Je maintiens l'équilibre de ce monde depuis une éternité et, au fil des siècles, d'innombrables femmes se sont prosternées, ont crié et ont joui sous mon emprise. Mais je n'ai jamais ressenti le besoin de trouver une partenaire.

      Jusqu'à aujourd'hui. Jusqu'à elle.

      Quand je la touche, elle tremble.

      Quand je marque ses fesses provocantes avec ma ceinture, ses cuisses nues brillent d'une excitation incontrôlée.

      Lorsqu'elle est allongée à côté de moi, rougissante, endolorie et épuisée, mon désir pour elle ne fait que croître.

      Au diable le monde. Je vais la réclamer, quelles qu'en soient les conséquences.

      Amazon
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      Le Roi Alpha

      Je pensais pouvoir défier le chef de la mafia le plus puissant de la ville, mais lorsque Lawson Clearwater arrache ma chemise de nuit et me plaque au lit, je suis certaine qu'il sent plus que ma peur.

      Cette bête n'est pas seulement là pour me punir. Il est là pour me monter, me fouetter et me marquer comme sienne.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Le Patron Alpha

      Lorsqu'elle a refusé mon offre de l'aider à sauver sa sœur, Natalia Kotova a appris à ses dépens que défier un métamorphe alpha signifie recevoir une fessée jusqu'à ce que l'on sanglote, puis se faire prendre comme il se doit.

      Mais si elle est attachée à mon lit avec sa robe et sa culotte en lambeaux et chaque trou endolori, ce n'est pas parce qu'elle avait besoin d'une honteuse leçon de savoir-vivre de la part du chef de la mafia le plus puissant de la ville.

      Elle est ici parce qu'elle est ma partenaire.

      Amazon

      La Brute Alpha

      Je savais qu'Elijah Baumann était une brute avant qu'il ne m'arrache mes vêtements et qu'il ne m'inflige des cloques dans le dos avec sa ceinture. Je le savais même avant qu'il ne me prenne avec cette même ceinture serrée autour de ma gorge pour me maintenir en place, impuissante, lors de chaque orgasme désespéré et bouleversant.

      Je l'avais compris à la façon dont il me regardait.

      Ce n'était pas comme s'il espérait m'avoir un jour, mais comme si je lui appartenais déjà.

      Comme si j'étais sa partenaire.

      Amazon
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      Enlevée

      Lorsque j'ai quitté la Terre pour devenir une Partenaire Céleste, on m'a promis un partenaire parfait. Mais quatre Vakarrans ont décidé qu'ils me voulaient, et quand les Vakarrans veulent quelque chose, ils l'obtiennent.

      Ces guerriers extraterrestres redoutables et sauvagement sexy se fichent de ce qu'un programme informatique pense être le mieux pour moi. Ils ont fait de moi leur partenaire, et bientôt ils réclameront mon corps.

      Je comptais résister, mais après m'avoir dénudée et honteusement punie, ils m'ont excitée jusqu'à ce que je supplie de jouir du plaisir qui m'avait été si cruellement refusé. J'ai cédé complètement. À présent, ils vont faire absolument tout ce qui leur plaît avec moi, et je vais les supplier pour tout cela.

      Amazon

      

      Conquise

      J'ai vécu dans la clandestinité depuis l'arrivée des Vakarrans, aidant mon groupe de survivants humains à échapper aux aliens qui dirigent désormais notre monde d'une main de fer. Mais ma chance a tourné.

      Capturée par quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais ce qui m'attend. Ils feront de moi un exemple, afin de montrer que même l'humaine la plus rebelle peut être vaincue, dressée et maîtrisée.

      Je vais leur prouver qu'ils ont tort, que je ne céderai jamais, même si je suis mise à nu, humiliée publiquement et exploitée de la manière la plus humiliante qui soit.

      Mais mon corps me trahit.

      Ma volonté de résister faiblit alors que ces brutes se partagent mon corps, et je ne peux m'empêcher de me demander : vont-ils conquérir mon cœur ?

      Amazon

      

      Maîtrisée

      D'abord les Vakarrans ont pris ma maison. Puis ils ont pris ma sœur. À présent, c'est à mon tour.

      En tant que prisonnière de quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais quel sort m'attend. Les humains qui osent riposter comme je l'ai fait ne sont pas seulement punis, on leur apprend à rester à leur place d'une manière si honteuse que j'en frémis rien qu'à y penser.

      Les quatre brutes extraterrestres énormes et intimidantes qui m'ont capturée vont me réclamer de toutes les manières possibles, sollicitant mon corps au-delà de ce que je peux imaginer. Je les méprise, mais alors qu'ils forcent mon corps nu et frémissant à atteindre un orgasme sauvage et fracassant, je ne peux m'empêcher de me demander si bientôt je ne vais pas les supplier de me maîtriser complètement.

      Amazon

      

      Ravagée

      Bien que les extraterrestres soient ceux que j'ai toujours craints, ce sont mes propres semblables qui m'ont fait du mal. Des hommes m'ont faite prisonnière, et ce sont quatre guerriers Vakarrans qui m'ont sauvée. Mais ils ne comptent pas me libérer...

      Je leur appartiens maintenant, et ils ont l'intention de me soumettre plus intensément que je ne peux l'imaginer.

      Ils représentent l'ennemi, et j'essaie d'abord de me battre, puis de fuir. Mais alors qu'ils me punissent, me réclament et se partagent mon corps, il ne faut pas longtemps avant que je les supplie de me ravager entièrement.

      Amazon

      

      Soumise

      La résistance les a envoyés, mais ce n'est pas vraiment la raison pour laquelle ces quatre Vakarrans aguerris sont ici.

      Ils sont venus pour moi. Pour me conquérir. Pour me maîtriser. Pour me ravager. Pour me dénuder, me punir au moindre signe de défi, et se servir de mon corps vierge et frissonnant d'une manière qui dépasse de loin tout ce que j'ai pu imaginer dans mes rêves les plus sombres, et ce jusqu'à ce que je sois totalement et honteusement soumise.

      Je fais le serment de ne jamais implorer la pitié, mais je ne peux m'empêcher de me demander combien de temps il faudra avant que je n'en réclame davantage.

      Amazon
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      Frénésie

      À l'intérieur de la ville, j'étais une scientifique respectée. Ici, je suis vulnérable, désespérée et prochainement à la merci des bêtes et des barbares qui règnent sur ces terres. Mais le pire n'est pas là. 

      Lorsque les inhibiteurs qui préservent mon secret honteux se dissiperont, un besoin accablant et inimaginable s'emparera complètement de moi. Je vais bientôt avoir mes chaleurs, et je sais ce qui va suivre... 

      Cependant, je ne suis pas la seule à avoir des instincts qui échappent à mon contrôle. Des hommes féroces parcourent cette région sauvage, poussés par leur nature à revendiquer une femelle comme moi avec plus de violence que je ne peux l'imaginer, ne prêtant aucune importance à mes cris alors que les orgasmes brutaux se succèdent dans mon corps sans défense. 

      Cela ne va plus tarder, et lorsque la période d'accouplement commencera, ce ne sera rien de moins qu'une frénésie. 

      Amazon

      

      Effrénée

      Nue, attachée et exposée sans défense, ma cyprine dégouline le long de mes cuisses nues et se déverse à mes pieds tandis que la ville entière observe, dans l'attente de l'inévitable. Je vais avoir mes chaleurs, et ils le savent. 

      Lorsque les bêtes sauvages qui vivent hors des murs me trouveront, elles n'auront aucune pitié pour mon corps vierge. Mais avec mon désir devenant de plus en plus intense à chaque seconde, je ne suis pas sûre de vouloir de leur pitié... 

      Au moment où les bêtes arriveront pour me revendiquer et me soumettre sauvagement, je deviendrai totalement effrénée. 

      Amazon

      

      Fièvre

      Je dirige les Omégas depuis des années, mais au moment où ces brutes sont arrivées d'au-delà du mur, j'ai su que tout était sur le point de changer. Ces bêtes ne sont pas là pour recevoir des ordres de ma part, elles sont là pour me soumettre, même si je résiste désespérément. 

      Nue, punie et blessée, je ne peux que laisser éclater un orgasme sauvage et honteux, tandis que mon corps est revendiqué, exploité et maîtrisé. Je suis sur le point de découvrir ce qu'être une oméga signifie... 

      Amazon
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      Je te garde

      Je me souviens encore du moment où j'ai entendu pour la première fois la voix grave et autoritaire de Cyrus Holt.

      Je ne savais pas qui il était, ni quelle vie il avait laissée derrière lui. Je n'étais qu'une orpheline tremblante fuyant un monstre, et il m'avait offert un refuge sans me laisser le choix.

      Ce patron n'a pas chargé quelqu'un d'autre de veiller sur moi. Il dormait par terre à côté de mon lit quand je me réveillais effrayée, puis me donnait la fessée comme une vilaine petite fille quand je lui mentais.

      Il aurait pu me réclamer cette nuit-là, me ravager sans pitié ni remords.

      Mais il ne l'a pas fait.

      Il m'a d'abord fait supplier.

      Parce qu'il ne me voulait pas seulement pour une nuit. Il voulait me garder pour lui.

      Amazon

      

      Je te possède

      Ma belle.

      L'homme qui me murmure ces mots à l'oreille n'est pas seulement un puissant chef de la mafia. C'est la brute qui m'a déshabillée, fouettée avec sa ceinture et qui a revendiqué mon corps vierge violemment et honteusement devant ses hommes, alors que je criais, suppliais et jouissais jusqu'à ce que je m'effondre dans ses bras.

      Je devrais détester qu'il m'appelle ainsi.

      Pourtant, je ne fais que rougir en attendant qu'il me fasse sienne à nouveau.

      Parce que je lui appartiens.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Je te prends

      Après avoir échappé au projet de mariage de mon père et à la mafia russe, je me suis réveillée ce matin en pensant être une femme libre... jusqu'à ce que je voie cet homme siroter un café dans ma chambre d'hôtel.

      C'est un milliardaire tout aussi puissant que n'importe quel chef de la mafia. Pourtant, tandis qu'il me donne une fessée m'obligeant à me soumettre honteusement, je ne peux m'empêcher de le supplier de ravager mon corps vierge.

      Je peux m'enfuir, mais je sais que bientôt je serai à genoux à ses pieds, nue, rougissante et prête à être réclamée.

      Parce que je suis à lui.

      Amazon
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      Marquée

      Je sais comment faire face aux hommes qui ne supportent pas qu'on leur dise non, mais Silas n'est pas un homme. C'est une bête qui prend tout ce qu'il veut, aussi longtemps, durement et sauvagement qu'il le souhaite, et ce soir, il me veut.

      Il ne fait même pas semblant d'être doux. Il va me ravager, et ça va faire mal.

      Il va me fesser jusqu'à ce que je me soumette entièrement et honteusement, mais même quand l'interminable série d'orgasmes impuissants et bruyants sera enfin terminée, je ne serai pas seulement endolorie et épuisée.

      Je serai marquée.

      Mon corps ne m'appartiendra plus. Il lui appartiendra, il pourra l'utiliser, en profiter et le féconder, et peu importe à quel point mon corps sera désespéré en son absence, il ne réagira qu'à son contact.

      Et ce, pour toujours.

      Amazon

      

      Alpha

      J'ai toujours pensé que les bêtes comme lui n'étaient que légendes et folklore. Et puis il est venu me chercher.

      Ce n'est pas un simple loup alpha. Il est l'expression redoutable de la virilité de la Terre elle-même, venu au monde pour la première fois depuis des siècles pour revendiquer une humaine destinée à être sa compagne.

      Cette humaine, c'est moi. 

      Lorsque je me suis enfuie, il m'a rattrapée. Lorsque je lui ai tenu tête, il m'a punie.

      J'ai imploré la pitié, mais la pitié n'est pas ce qu'il a en tête pour moi.

      Il va imposer à mon corps nu et tremblant un orgasme brutal après l'autre, jusqu'à ce que ma gorge soit douloureuse à force de crier, et il ne s'arrêtera que lorsqu'il sera certain que je sais que je suis à lui.

      Et après ça, il va me féconder.

      Amazon

      

      Prix

      Exilée de la Terre à cause d'un gouvernement tyrannique, j'étais destinée à être vendue pour être exploitée sur un monde lointain. Mais Vane n'achète pas les choses. Quand il veut quelque chose, il l’obtient, et je ne dérogeais pas à la règle.

      Cette brute extraterrestre ne se contenta pas de me dépouiller, de me punir et de me réclamer sous le regard de tout son équipage. Il me brisa, me faisant implorer sa pitié, puis demander des choses bien plus honteuses. Peut-être aurait-il été doux si je ne l'avais pas défié devant ses hommes, mais j'en doute. La douceur n'est pas son fort.

      Quand il me transporta à bord de son navire, nue, rougissante et endolorie, je pensais que je ne serais qu'un trophée à exhiber ou un jouet pour le distraire jusqu'à ce qu'il se lasse de moi, mais j'avais tort.

      Il fit de moi son prix, mais il me conserva en tant que partenaire.

      Amazon

      

      Malmenée

      Il y a deux heures, mon vaisseau s'est posé sur les docks de Dryac.

      Il y a une heure, un mac a essayé de m'entraîner dans une ruelle.

      Il y a cinquante-neuf minutes, une brute l'a assommé.

      Il y a cinquante-huit minutes, j'ai dit à mon sauveur d'aller se faire voir, que je pouvais me débrouiller seule.

      Il y a cinquante-cinq minutes, j'ai senti pour la première fois une ceinture en cuir sur mes fesses nues.

      Il y a quarante-cinq minutes, j'ai commencé à implorer.

      Il y a trente minutes, il m'a penchée sur une caisse et m'a revendiquée de la manière la plus scandaleuse qui soit.

      Il y a vingt-neuf minutes, j'ai commencé à crier.

      Il y a vingt-cinq minutes, j'ai joui sous le regard de la foule, et mes fesses étaient douloureuses intérieurement et extérieurement.

      Il y a vingt-quatre minutes, j'ai réalisé qu'il était loin d'en avoir fini avec moi.

      Il y a une minute, il a finalement décidé que j'avais retenu ma leçon, du moins pour le moment.

      Alors qu'il m'entraîne quelque part, nue, punie et extrêmement exploitée, il me dit que je travaille pour lui maintenant, que je dois gagner le privilège d'être habillée et qu'il peut faire ce qu'il veut de moi aussi souvent qu'il le désire.

      Amazon

      

      Assoiffée

      Caïn est venu me chercher aujourd'hui. Avant même qu'il ne prononce son nom, son pouvoir m'a mise à genoux.

      Un pouvoir qui peut me plaquer contre un mur d'une simple pensée et m'y maintenir tandis qu'il retire lentement mes vêtements de mon corps frémissant, en s'assurant que je sais qu'il profite de chaque moment où je rougis.

      Un pouvoir qui me punira jusqu'à ce que j'implore sa pitié, qui me tourmentera jusqu'à ce que je le supplie de me soulager, et qui me ravira brutalement encore et encore, au point que je sois épuisée et soumise.

      Un pouvoir qui me revendiquera comme sienne pour l'éternité. 

      Amazon

      

      Sa Majesté

      Maximo Giovanni Santaro est un roi. Un vrai roi, comme ceux de jadis. Ceux dont j'ignorais que l'existence avait perduré. Un roi qui impose l'obéissance et punit toute tentative de défiance de la part de ses sujets.

      Sa Majesté n'accepte pas les « non », et le refus d'obéir à ses ordres royaux me  vaudra non seulement une fessée qui va me fera sangloter, mais aussi une leçon si indigne qu'elle montrera l'exemple à ne pas suivre à quiconque oserait désobéir.  Je vais supplier et plaider en jouissant brutalement et en hurlant après que mon corps frémissant ait été ravagé, mais il ne me fera aucune grâce.

      Il ne s'arrêtera pas tant qu'il ne m'aura pas fait comprendre que ma place légitime est à ses pieds, toute rougie et meurtrie.

      Amazon

      

      Peur

      Elle n'était pas censée être là ce soir. Je l'ai emmenée parce que je n'avais pas d'autre choix, mais en la portant hors de chez elle, trempée et vêtue d'une simple serviette, j'ai su que j'allais la garder.

      Je vais lui faire dire tout ce que j'ai besoin de savoir. Puis je vais faire en sorte qu'elle devienne mienne.

      Elle sanglotera quand ma ceinture lui fouettera les fesses et elle hurlera quand je forcerai son corps nu et frémissant à atteindre des orgasmes sauvages, mais je n'aurai aucune pitié, même si elle me supplie honteusement.

      Elle va non seulement apprendre à m'obéir. Mais elle apprendra aussi à me craindre.

      Amazon

      

      Chaton

      Avant même que Chloé Banks ne me jette un verre en pleine figure devant une salle remplie d'hommes puissants qui savent qu'il ne faut pas me contrarier, son destin était scellé. J'avais déjà décidé d'en faire mon chaton.

      Je lui aurais appris à obéir dans l'intimité de mon penthouse, mais son petit numéro avait changé la donne.

      Mon chaton apprit où était sa place en public, en rougissant alors qu'il était dénudé, en sanglotant alors qu'il était fessé, et en criant alors qu'il enchaînait les orgasmes brutaux et humiliants.

      Mais cette petite chose a encore tant d'autres leçons à apprendre. Des leçons plus indignes qu'elle ne peut l'imaginer.

      Elle va implorer ma pitié, mais bientôt elle ronronnera comme un chaton.

      Amazon

      

      Féral

      Il m'avait dit de ne pas m'approcher de lui, que si je le faisais, il ne pourrait pas se retenir. Il me plaquerait au sol et me baiserait si férocement que j'aurais mal à la gorge à force de crier avant même qu'il n'ait fini d'extirper de mon corps frémissant et impuissant un orgasme sauvage et désespéré après l'autre.

      Une partie de moi était terrifiée, mais une autre avait besoin de savoir s'il comptait vraiment me plaquer au sol, me chevaucher et se défouler sur moi comme un animal sauvage, plus longtemps et plus violemment qu'aucun humain ne pourrait jamais le faire.

      Alors que la bête sauvage me retourne pour me dominer encore plus honteusement, alors que j'ai déjà été plus exploitée que ce que je croyais possible, je me demande si je n'aurais pas dû l'écouter…

      Amazon

      

      À Genoux

      Blaire Conrad n'est pas seulement la fille la plus populaire de l'Académie de Stonewall. C'est une reine qui règne sur ses sujets d'une main de fer. Cependant, elle a fait de moi son ennemi, et je refuse de me plier à ses règles.

      C'est moi qui fixe les règles, et je punis mes ennemis.

      Elle criera et suppliera pendant que je la déshabille, que je la fesse et que je force son beau petit corps à atteindre l'orgasme. Mais avant que j'en aie fini avec elle, elle me suppliera honteusement de lui donner bien plus.

      Il est temps pour le roi de remettre la reine à sa place.

      Amazon

      

      Enfer

      Je pensais savoir comment m'y prendre avec lui, mais il n'est pas comme les autres. Bien qu'il soit milliardaire, il n'a pas essayé de m'acheter lorsqu'il m'a désirée, et lorsqu'il a voulu me mettre à nu et m'attacher, il n'a pas appelé ses gardes du corps. Il a pris les choses en main, malgré ma résistance.

      Il m'a dit que bientôt je le supplierais de me ravager... et c'est ce que j'ai fait. Mais ce n'est pas la douleur de sa ceinture brûlant mon dos nu qui m'a poussée à le supplier si honteusement. J'ai supplié parce que mon corps reconnaissait son maître et qu'il ne me laissait pas le choix.

      Mais mon corps est loin d'être la seule chose qu'il compte revendiquer. Il veut aussi mon esprit et mon âme, et il les obtiendra. Il prendra tellement de moi qu'il ne restera plus rien. Il me consumera.

      Amazon

      

      Gardien

      Après avoir veillé sur ce monde pendant des millénaires, je n'aurais pas dû m'intéresser à une femme errant dans les bois. Mais dès que je l'ai vue se baigner dans un ruisseau, mon instinct a pris le dessus.

      Je suis parvenu à contenir ma convoitise pendant un certain temps... jusqu'à ce que je sente l'odeur de son désir impuissant alors que je lui rougissais les fesses nues pour s'être mise en danger, me disant qu'elle était prête à être réclamée.

      Mais même si elle avait été moins audacieuse, cela n'aurait rien changé en fin de compte.

      Tôt ou tard, elle aurait fini par m'appartenir.

      Amazon

      

      La Propriété de Papa

      Alors que Cami Davis se tient devant moi en chemise de nuit, les joues rougissantes et la voix tremblante, je comprends ce qu'elle vient me demander avant même qu'elle n'ait le courage de trouver les mots.

      Ai-je vraiment été honnête avec elle ce soir ?

      Est-ce que je compte vraiment la prendre sur mes genoux et la fesser comme une vilaine petite fille ?

      Elle est une orpheline de dix-neuf ans et je suis un milliardaire qui a l'intention de se présenter aux élections municipales. Je ne devrais même pas penser à baisser sa culotte et à rougir ses jolies petites fesses, encore moins à la pencher sur la table de la salle à manger et à la réclamer brutalement.

      Mais au moment où je l'ai trouvée accroupie dans ma nouvelle propriété, j'ai tout de suite su ce dont j'avais besoin.

      J'avais besoin d'elle.

      Et je voulais qu'elle m'appelle Papa.

      Amazon

      

      La Fugueuse de Papa

      Je ne devais être qu'une cible de plus pour Willow Rose. Elle était censée entrer dans ma vie, prendre l'argent, et disparaître.

      Mais je l'ai traquée et j’ai récupéré ce qui m'appartient.

      Elle.

      Je me suis montré tendre en lui passant la bague au doigt, mais ce soir, je vais l'attacher au lit, lui fouetter les fesses jusqu'à ce qu'elle pleure, et la faire jouir jusqu'à ce que sa gorge soit douloureuse à force de crier.

      Elle encaissera tout cela comme une bonne fille à papa.

      Amazon

      

      Rougis pour Papa

      « S'il te plaît, donne-moi une fessée, papa. S'il te plaît, fais-moi mal. »

      Seul un salaud impitoyable ferait dire de telles choses à une vierge innocente venue demander désespérément de l'aide, puis savourerait chaque tremblement de sa voix alors qu'elle supplie pour quelque chose d'aussi honteux.

      Je n'ai pas hésité une seule seconde.

      J'ai fait disparaître les problèmes de Keri Esposito. Puis je l'ai obligée à m'appeler Papa.

      L'image de ses petites fesses nues sur mes genoux était irrésistible, et l'idée de la voir s'agenouiller nue à mes pieds pour me remercier convenablement m'a rendu plus dur que jamais.

      Je suis peut-être un monstre, mais j'ai remarqué la tache humide sur sa culotte avant de la baisser.

      Elle ne s'est pas présentée à ma porte pour obtenir le genre d'aide que seul un puissant milliardaire peut offrir.

      Elle est venue parce qu'elle avait besoin que je la fasse rougir pour Papa.

      Amazon

      

      Mon Épouse

      Ce matin, j'étais une femme d'affaires qui n'avait pas l'intention de se marier, mais cela n'avait pas d'importance pour lui. Il a décidé que ce soir serait ma nuit de noces, et c'est ce qui est arrivé. La seule chose qu'il m'a laissée choisir, c’est la robe qu'il avait prévu de me retirer plus tard.

      Quand je lui ai dit que je voulais qu'il soit doux, il s'est moqué de moi et a arraché ma culotte.

      Je n'aurais pas dû mouiller. Je n'aurais pas dû gémir. C'est pourtant ce qui s'est passé.

      Quand il m'a jetée sur le lit, je lui ai dit que je ne serais jamais à lui, même s'il me faisait crier.

      Il a simplement souri. Le genre de sourire qui disait que ça allait faire mal et qu'il allait profiter de chaque instant. Puis il s'est penché et m'a murmuré quelque chose à l'oreille qui m'a secouée jusqu'au plus profond de mon être.

      « Tu es déjà à moi. Tu l'as toujours été. »

      Amazon

      

      Vœux Volés

      À l'instant où j'ai vu Natasha Page debout devant l'autel, attendant un fiancé dont les mensonges lui avaient déjà coûté la vie et mis la sienne en danger, j'ai su qu'elle prononcerait ses vœux aujourd'hui.

      Pour moi.

      J'aurais pu la revendiquer cette nuit-là, ravager son corps de vierge tremblante aussi brutalement que ma luxure l'exigeait. Mais j'ai attendu qu'elle supplie, avant d'arracher cette belle robe et de prendre ce qui m'appartient.

      Car je ne veux pas seulement ses vœux. Je veux son cœur.

      Amazon
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